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On peut sonscziie chez BitJN > Ltbxaiie « 
vue S. Jacques i 

Et chez Bruvet» Libiaire , rue de Maii* 
vaux, Place du Thcatte Italien. 
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PETITE 

BIBLIOTHEQUE 

DES 

THÉÂTRES, 

Contenant un Recueil des meilleures 
Pièces du Théâtre Franfoisy Tragique ^ 
Comique^ Lyrique et Bouffon , depuis 
l'origine des SpeSiaclcs en France j jus* 
qith nos jours m 



A P 



Au Bureau , me des Moulins , butte Saint- 
Roch , n°. II, où Ton sousciit. 

M. DCC. LXXXVI. 

Avec Approbation , et Privilège du Roi. 
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A PARIS, 

An Baiean de It Petite Bibliothèque desTh^atre*, 
xue des Mouliiu , butte S. Roch , n*. 1 1* 

M. DCC. L XXX VI. 
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D J" J O L Y. 



Jtrançois-Antoine Joly naquit à Paris , 
le 25 DiécçiQbie 167». Il s'appliqua toute sa vie 
ï r^tude de rHistoire , et ^, particulièrement , à 
celle de^soii pays. Il travailla « pendant plus dç 
Tîagt ans^ 1 un Ouvra^ ^ui pieut servit à la 
connoissânce de nos masMuset dt siq^ usages car 
tioïKittz,, ^tpeurpccsy depuis rétablisseinent dç 
BOtte Mpnatchie. Cet Ouvrage qu'il a intitulé ; 
Le ttoupeau et U grand Cdfémonial de France , ou 
^99»eile coUeetiàn de Cérémonies et de Fites^ 
depuis Chvis , jusqu*à la mùft de louis XJU , es| 
un' Recueil qui est resté manuscrit et qui est con# 
temt en douze cartons bi-foUo , x>h. Joi,Y -^ 12&* 
semble toutes les descriptions des cér<$monies , 
entrées j y^tttCfi a carousels ,_£ompe8., funèbres ^ 
&c, 11 en avoit publié la Table , en lyj^^ , sous 
le Cittc d'E.Xiait d*un Ccrimomal de France , afi^ 

AiJ 
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4 VIEDÊJOLY. 

beaucoup d'estime , et il lui accorda , pendanè 
qu'il eut le dépaitement du Trésor-Royal, deux 
gratifications, de quinze cents livres chacune , à 
ce que nous apprend Titon du Tillet , dans le 
êecond supplément à son Parnasse Jrançoîs» 

JOLY mourut à Paris le 50 Juillet 175; » dans 
la quatre-vingt-unième année de son âge , et fat 
enterré à Saint-Germain- Lauzerrois , sa Paroisse. 

Deux sœurs , avec lesquelles il étoit lié des 
nœuds de la plus tendre amitié , qui joignoient 
aux plus précieuses qualités du cœur , aux grâces 
extérieures les plus parfaites , un esprit juste et 
très-cultivé , lui ont survécu. £Ues ont déposé 
dans la Bibliothèque du Roi le manuscrit da 
Grand Cérémonial de France , qu'il leur avoit laisse» 
et pour lequel on leur a accordé , sur le Trésor- 
Royal , une pension de quatre cents livres , révci- 
sible de Tune sur l'autre. 

Un amateur distingué des Lettres et des Arts , 
M. de Saint-Yves , qui a beaucoup connu cette £i« 
mille , à laquelle il a été fort attaché , et qui pos- 
sède les portraits du frère et des deux sœurs, peints 
tous les trois par de Boulogne , le jeune , a bien 
voulu nous çrêtcc celui de notxe Auteur > pour ea 
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^ire £iire la gravure que nous donnons ici , et au 
bas de laquelle on pourioit mettre ces vers : 

Du bel art du Théâtre éclairé zélateur , 
Après Pavotr long tems enrichi par ses veilles , 
JOLTf voulant encore en accroître l'honneur, 
Crut devoir propager le génie enchanteur 
De Molière } Racine et des frères Corneilles. 
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CATALOGUE 

DES PIECES 

DE J O L Y. 



XvilÉLÉAGRE , Tragédie-Lyrique, en cinq acte?,, 
précédée d'un Prologue , Musique de Batistin s 
représentée , pour la première fois , par 1* Acadé- 
mie Royale de Musique , le 24 Mai ijoy 5 im- 
primée, avec la Musique, à Paris, la même 
année , chez Christophe Ballard , i/1-4*. , et dans 
le Recueil des Opéra, en 1714, avec un Aver- 
tissement et des changemens considérables. 

Le Prologue est formé par la Franco ec Tltalie , 
persoiiiâécs , ainsi que leur suite à chacune. Elles se 
disputent le droit de prééminence en Musique. ApoUoa 
vient les mettre d'accord , en leur conseillant de se 
réunir , pour célébrer la gloire de Louis XIV , protec- 
teur des Arts de tous les pays. 

Nous avons fait coano!tre le sujet de la Tragédie » 
dans le Catalogue des Pièces de Boursault, tome hui- 
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CATALOGUE DES PIECES . &c. 7 

ticme des Comédies du Thdatre François de notro 
Collection , et dans lequel même » pat une faute d'im- 
pression , assez bizarre , en parlant des difFérens Au- 
teurs qui ont traité ce sujet , on a mis en 1709 , JoUveau, 
au lieu de Joty. 

« Comme cette Pièce n'eut qu'un médiocre succès » 
malgré les corrections et les changemens que les Au- 
teurs crurent y devoir faire' on n*a point jugé à propos 
de la rtroettre au Théâtre , à l'exception du Prologue, 
qui servit, en 1716, lu Ballet rans titre , composé de» 
fragment de La fille , premier acte du Ballet des Fêtet 
ie Thalie , de Lafont et Mourct ; de La Cbmiàie , qua- 
trième acte du Rallet des Muses , de Danchet et Campra, 
et de La Vénitienne, troisième acte du Ballet de ce nom, 
de Houdart de La Motte et de la Barre , i> disent les 
frères Parfaict, dans Xcmt Dictionnaire des Théâtres, tome 
premier et troisième. 

* UÉcolc des Amans , Comédie en trois actes, 
en vers 5 représentée, pour la première fols , au 
Théâtre François , le 18 Octobre 1718 5 dédiée , 
par une Ëpître en vers , au Prince de Conty , et 
imprimée , Tannée suivante , à Paris ^ chez Pierre 
Ribou , in-1% 3 réimprimée , dans le même for- 
mat, et avec un Avertissement, à Paris, en 175 r, 
chez Chaubert. 

La vengeance de T Amour» Comédie en cinq 
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% CATALOGUE DES PIECES 

actes , en vers j représentée au Théâtre François « 
le 4 Décembre lyii i non imprimée. 

ce La vengeance de l'Amour , que le Public n*a point 
goûxde y n'ayant été représentée qu'une fois , disent les 
Auteurs du Mercure ^ Décembre 1721 , nous n'entrerons 
point dans les défauts qu'on reproche à l'Auteur , le» 
quel nous écrit en ces termes : Messieurs , après avoir va 
re'ussir ma Com/die de L'École des Amans , dont la sim- 
plicité, la pureté du style , la versification châtiée et les res- 
sorts du caur humain asseï^ heureusement développés faisoitta 
tout le mérite. J'ai cru que je devais m'attacher à ce geart 
d* Comédie, C'est ce qui m'a déterminé à choisir La ven« ■ 
geance de l'Amour , oii Je m'étois imaginé que Je pourroù 
employer les mimes moyens qui m'avaient si utilement servi , 
puisque le Publie en avait été content , au-delà mime de mot^ 
espérance. Mais Je vois lien que Je n'ai point asse^ réfléchi 
sur la grandeur de l'entreprise , et sur le danger qu'il y a à 
traiter de pareils sujets en cinq actes , oit la simplicité , 
quelqu'omée qu'elle puisse itre , ne se peut soutenir f au lieu 
que dans une Pièce en trois actes , cette mime simplicité, 
accompagnée dts circonstances dont J'ai parlé , peut itre fa- 
vorailement reçue. Je pourrais vous faire part de quelqxies 
réflexions que J'ai faites sur la difficulté , ou, pour mieux 
dire , sur l'impossibilité qu'il y a à diviser une action th/^^ 
traie en cinq parties, sans qu'il y en ait deux qui prejineni 
sur les trois autres , les altèrent et les affaiblissent , puisque 
l'exposition , le nctud et le dénouement doivent la comptym 
(tr / mais ce détail me menenit trop loia. Je suis , ^Ct >* 
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15 E J O L Y. > 

tt Kous joignons ici un fragment de cette Comédie »' 
hit dans l'idde des Tableaux de l'Albane , continuent 
les Auteurs du Mercure, Il est placé à la suire d'un récit 
qu'une suivante fait d'une jeune personne qui est reve- 
nue du Bal , avec une passion dans la t£tc : et voulant f 
à ce sujet , donner l'essor à son imagination , la su!** 
vante ajoute ces vers: 

s> ..••.. . Une troupe d'amours 

» Entre de tous côtés » et vole à son secours. 

» Autour d'elle , aussi-tôt, tous à l'envi s'empressent t 

9» Les uns baisent tt& mains * les autres la caressent} 

9) L'un compose un bouquet, là couronne de fieursi 

»> Un autre tend la main pour recueillir ses pleurs i 

vt Un autre prend son pouls , le tSte , Tétudie 

l> Et rit dit prompt succès dont sa flèche est suivie. 

» Ce n'est pas tout : tandis que j'observe , avec soin » 

V» L'un d'eux vient m'avcrtir, et me montre, en un 

coin , 
» Quatre de ces fripons , Charmés de leur conquête , 
s> Dont la danse légère inventoit une fSte ; 
vi It qui, par leur transport et leur air triomphant , 
>? M*apprenoîeht que contre eux en vain on se défend » 
lo Et que des cceuis mutins la folle résistance 
#» Ddiitte encor plat d'4lclat â leur toute-puissance.... )) . 

Eien de ce que nous venons de rappoftcr ne fait con-- 
noître le sujet de cette Pièce , et nous l'ignorons entiè- 
rement. Mais, si nous en croyons le Chevalier de Mouhy, 
« quoiqu'elle n'ait point réussi , les conooisseurs y ont 
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lo C ATAJLOGUE DES PIECES , Sec- 
trouvé beaucoup de beautés de détail. » C'est ce qu*it 
dit , dans son Histoire du Théâtre François^ 

* La Capricieuse > Comédie en trois actes , en 
▼ers $ représentée , pour la première fois » aa 
Théâtre de THôtcl de Bourgogne , pat les Co- 
médiens Italiens , le x i Mai 1726 ; imprimée , la 
même année , à Paris , chez Briasson, in-ii^ 
et dans le Recueil du ThUtre Italien f en 1732 » 
même format. 

* La Tcmme jalouse , Comédie en trois actes,' 
en vers j représentée , pour la première ibis , au 
Théâtre de THôtel de Bourgogne , le 1 1 Décem* 
bre 172^; imprimée» avec un Avertissement» 
Tannée suivante » à Paris » chez Noël Pissot et la 
veuve Guillaume , i/i-S*. , et dans le Recueil da 
Tkiatre Italien , en 173 a » chez Briasson > in-iin 

On attribue encore à Joly une Comédie en 
crois actes , en vers , intitulée Dona J^lvire de 
Cusman ; mais qui n*a jamais été ni représentée « 
ni imprimée , et dont aucun des Historiens du 
Théaae ne donne plus de con^oissançe* 
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LA CAPRICIEUSE, 

COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, EN VERS, 

Par J Ô LLY, 

A "^ 



^ 



A PARIS, 

AuBuieaudcIaPetitcBibllQthequcdesThéatres, 
tue des Moulins , butte S. Roch , n^. i u 



M. D C C. L X X X V I, 
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SUJET 
DE LA CAPRICIEUSE. 



vJrphise est sujette à des caprices , qnî se suc- 
cèdent rapidement et se renouvellent sans cesse. 
Malgré ce défaut , elle est aimée de Clitandtc , 
qu'elle aime, et qu'elle est^u moment d'épouser. 
Mai» lorsque tout est préparé pour ce mariage , 
auquel elle a consenti , elle ne le yetit plus, et 
elle charge Dorante , ami commun d'elle et de 
Clitandre , de l'informer de son changement de 
résolution. Clitandre se désole à cette nouvelle. 
Dorante l'engage à feindre d'y être peu sensible , 
et à ne plus paroStre, de quelque tems, devant 
Orphise. Cette froideur apparente la pique. £lle 
désire de tout renouer. Clitandre revient , et 
croit toucher à la conclusion. Un nouveau ca- 
price prend encore à Orphise. Elle projette de 
quitter Paris , et d'aller vivre dans des terres 
qu'elb possède au Maine. £lle écrit à Clitandre 

ai} 
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?f SUJET DE LA CAPRICIEUSE; 
qu'ils s'aiment trop pout ne pas craindre de sfai-^ 
mer moins aptes le mariage , et qu'ainsi il vaut 
mieux qu'ils tenoncent à être l'un à l'autre que 
de courir le risque de voir s'éteindre leur amour 
parleur union. .Dorante iâit tous ses efforts au- 
près d'Orphise pour combattre cette crainte : il 
réussit , au moins , à dénuire son projet de ro* 
.traite. Clitandre paroit » et devient plus pressants 
mais Orphise voulant encore s'en tenir à la seule 
amitié avec lui > il s'emporte , et menace , à son 
tour , de la fuir pour jamais , et de passer de l'a- 
mour à la haine. Orphise , par un dernier caprice» 
le retient , et se détermine enfin à signer le con« 
ctaiii 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LA CAPRICIEUSE. 



ce C^ETTE Piccc ne pouvoit finir d'une manière 
plus conforme au caractère qu'elle traite , et 
Clitandre ne pouvoit être heureux que par un 
caprice , dit des Boulmiers , dans son Uhtoire du 
7héatre Italien, Mais tous ceux qu'Orphise 
montre pendant le courant de cette intrigue ne 
sont pas assez variés , et Ton peut reprocher ^ 
TAuteur d'avoir renfermé son action dans un 
cercle trop étroit. Il est louable , sans doute , d'i- 
jniter la simplicité d'action qui a fait le prix àts 
Comédies des Anciens i m^ il ^^ut aussi se 
garder de la pousser trop loin. On risque d'en^ 
nuyer le Spectateur , quelque grâce et quelque 
facilité que l'on puisse mettre dans son style» 
Celui de cette Fiecc en est un témoignage suffî- 
sant. » 
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h JUGEMENS ET ANECDOTES. 

Tel est aussi sur cette Pièce le lugement det 
Auteuts du Dictionnaire Dramatique , et celui 
de l'Autcui du Mercure, second volume d« 
mois de Juin 172^. 
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LA CAPRICIEUSE, 

COMÉDIE, 

EN TROIS ACTES, EN VERS, 

Par J O L Y; 

Représentée sur le Théâtre de t Hôtel de 
Bourgogne , par les Comédiens Italiens 
Ordinaires du Roi, le ii Mai i'7i6* 



A 
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PERSONNAGE S« 

O R P H I s E. 

CLITANDRE , amant d*Orphise. 

D O R A N T 1 , ami d'Orphise & de Clitandif ^ 

JUSTINE, suivante d'Orpliiie. 

S C A P I K , Talec de Clicandre, 

UN LAQUAIS, 



Isa Scène est à Paris, dans la maison 
d*Orpkise. 



3y Google 



LA CAPRICIEUSE, 

COMÉDIE- 
ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIER.E. 

CLITANDRE,SCAPIK. 

Clitanoke. 
J £ suis , mon cher Scapin , charmé de te revoir. 

S C A F I N. 

Vous me rendei confus... Si vous voullc* savoir 

Ce que . . . 

CLrTANDRE , Vinterrompémt, 
Kon , je n'ai pas le loisir de t'entendre. 

Remettons à demain ce que tu veux m'apprendre. 
Scapin. 

A demain volontiers, puisqu'il vous plaît ainsi. 

Sans curiosité , que cherchez vous ici ? 

Clxtandre. 
Orpbise. 

Ai] 
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4 LA CAPRICIEUSE, 

s C A P Z N. 

Se peut- jl que vous Taimiex encore » 
Après tous les sermens ? . . . 

Clitandrh. 

Ah ! Scapin , Je l'adore , 
Et je puis me flater de posséder son cœur .... 
Mais c'est trop te cacher l'excès de mon bonheur { 
Aujourd'hui jje l'épouse. 

S c A p I f. 

Aujourd'hui ? 

Clitandrb. 

Sans remise. 
Scapin. 

Ouol ! Monsieur , tout de bon vous épousez Orphise, 
Klle de qui Thumeur... 

Clitamdri , l'interrompant» 

Plaît-il ? oses-cu bien,.. 
Scapin, Vinterrompant â son tour. 
Monsieur , sans nous fâcher , suivons notre entretien. 

Clitandrx. 
Songe à ce que tu dis. 

S c A p I K. 

ry songerai... De grâce , 
Daignex me mettre au fait de tout ce qui se passe. 
Éloigné de Paris depuis plus de six mois , 
Je vous parle à présent pour la seconde fois. 
D'ailleurs l'humble Scapin , vous l'avei pu connoîtrc , 
Sert avec trop de xele , aime trop son cher maître 
Pour proférer un mot dont il fût oftensé. 
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COMÉDIE. 5 • 

Clitakdri, 
C'est iSi&L, 

S C A P I N. 

Votre hymen est donc fort avancé ; 
Et sans doute en ce jour vous devez tout conclure î 

_, ., Clitandre. ! 

Oui. I 

Se A PI N. I 

J'en suis plus joyeux que vous , je vous le jure. i 

Clitandre, I 

Je le croîs. Je veux bien Ta vouer à mon tour , 
Ofphise que j'adore , clic à qui mon amour 
A tout sacrifié , dont l'esprit et les charmes 
A mon coeur amoureux ont causé tant d'alarmes » 
Pour de vaines raisons , qui m'ont désespéré, 
Approuvant notre hymen souvent l'a différé. 
Juge de ma douleur , de mon inquiétude , 
Et combien j'ai souffert dans cette incertitude ! 
Cependant , quelque soin que je me sois donné 
Pour trouver le rival que j'avois soupçonné , 
Quoi qu'ait imaginé mon trop de défiance , 
Ce n'étoit point l'effet de son indifférence , ^ 
Et s'il est quelques feux qui soient pareils aux miens, 
7e puis m'en assurer , Scapin , ce sont les siens, 
le trouve tout en elle , et je n'aime la vie 
Qu'autant que sous sesloix mon ame est asservit: 
Elle fait de l'aimer son bonheur souverain , 
La préfère avec joie à tout autre destin , I 

Et , dans la vive ardeur dont tu la vois éprise» 

A iij 
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4 LA CAPRICIEUSE, 

»*aime , ne suit , n'entend et ne voit rien qu*Orphtsc» 
Voilà comme je pense et penserai toujours. 

Se A p IN. 
Te suis , en Térité , charma de ce discours. 
Si l'on vous connoissoit d'un si bon caractère « 
Orphise assurément ne vous gardctoit guère. 
Cachez bien ce mérite et n*en parlez qu'A moi» 
On vous enleverott. 

Clitandrb. 
Chacun pense pour soi. 
ïn amour, comme en tout, chacun a sa méthode: 
C'est la mienne. 

S C A P I X. 

Elle n'est ni de goût , ni de mode. 
Ah ! vraiment c'est bien là comme on aime à présent l 
Ktre indiscret , volage et fort peu complaisant , 
Courir 4e belle en belle et n'en aimer aucune , 
Suivre un tems celle-ci pour tenter la fortune , 
S'attacher à cette autre à dessein seulement 
D'arborer en tous lieux le nom de son amant , 
Desservir un rival pour se mettre en sa place. 
Essuyer à son tour une mSme disgrâce , 
Etre de mille soins jour et nuit occupé , 
Courir , se voir fort peu , tromper , être tromp€ ; 
. Que vous dirai-je enfin ? il est mille manières , 
Qui toutes , en un mot , ne se rapportent gueres 
A la façon d'aimer qu'ici vous débitez. 

Cl I TA NORI* 

Qui t'en a tant appris i 
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COMÉDIE. y 

s C A P I N. 

Qui ? le monde. Ecoutet ; 
fti pensé comme tous, & dans l'âge où vous 8tcs, 
J'ai senti , j'ai brûlé de ces ardeurs parfaites ; 
Mais , à dire le vrai , j'y trouvois trop d'ennui , 
Et je suis en aimant l'usage d'aujourd'hui... 

( Voyant rire Cliiandre. ) 
Ven riez point : il a ses plaisirs } et je gage 
Que vous m'imiterez ! 

Clitandri. 

Laissons ce badinagtf. 
Je t*ai donc dit qu'Orphise a souvent différé 
Ce comble de bonheur où j'avois aspiré ; 
Mais ta me vois tranquille, et l'afFaîre est conclue. 
A mes voeux empressé» Orphise s'est rendue , 
M'a donné sa parole, et, pour tout terminer. 
Il reste seulement le contrat à signer» 

S c A p I N. 
£t c'est où je l'attends. 

Clitahdre. 

Comment i que veux-tu dire? 

S c A PIN* 

Pour vous désabuser deux mots pourront suffire. 
Vous savez que mon frère , à ce que chacun dit » 
£st garçon comme moi de jugement , d'esprit \ 

Clitandke. 
Ke railles-tu pas ! 

Se A PIN. 

Kon i la ptcqve en est facile. 
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t LA CAPRICIEUSE, 

Clitandri. 
Et moi , je te dirai que c'est un imbécile. 
S'il faut qu'il te ressemble : entehds-tu bien? 

S C AFIN. 

J*cntends« 
Vous ne me flattez point. 

C L I T A N D R s. 

Poursuis. 

S C A P I N. 

Pendant deux ans> 
Ce frère que je die a donc servi chez elle. 
Il croyoit voir sans cesse une Orphise nouvelle • 
Prenant de sa maîtresse et la taille et les traits , 
Soit dans tous ses discours , soit dans tous ses projets. 
Même en ses actions jamais dtîtcrminée 
Et d'idée en idée à toute heure entraînée. 
Sans sujet , ni raison , une sombre vapeur 
La rcndoit difficile et de mauvaise humeur. 
Ce mouvement passé , la joie et Talégresse , 
Sans que l'on sût pourquoi , dissipoicnt sa tristesse. 
Enfin dans son cerveau, pour vous en bien parler. 
Par un prodige ins?gne elle sait rassembler 
Toutes' les volontés qui chamûllent entr*elles 
Et te font tous les jours des disputes nouvelles s 
Et je ne pense pas qu'il soit aucun effort. 
Qui puisse les réduire à se mettre d'accord. 

Clztandkx. 
C'est donc le jugement qu'en fait Monsieur ton frçre? 
II la connoissoic peu l 
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COMÉDIE. f 

Se AFIN. 

Je dis tout le contraire. 
tes valets , cr^vex-moi » sont des juges prudcns : 
leurs yeux, peu prévenus, pénètrent le dedans j 
Mais vous , vous n*en voyex que la superficie . 
It, dans l'avenglement dont votre ame est saisie, 
Vous en jugex fort mal. 

Clitandri* 

Ta bonne opinion 
Me divertie beaucoup. 

S C A P I N. 

Là , sans prévention , 
Avouez-moi , Monsieur . . . 

Clitandri , l'interrompant. 

Elle n'est plus la mSme. 

S c A p I N. 

Quoi ! depuis mon départ ? 

Clitandrb. 

Non , c'est depuis qu'elle almo» 
Se A PI N. 
Dans le sexe Tainour fait un grand changement 2 

Clitandri. 
7e n'ai pas tout-à.fait perdu le jugement. 
Orphise est inégale , elle a quelques caprices , 
£t c'est ce qui chez elle a 6xé mes services i 
Je ne l'aimerois pas sans cela : c'est mon goût. 
Je vois qu'il te surprend ? 

S c A p I N. 

Assez. 
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10 LA CAP RI C l'Eus E, 

Clitandr I. 

Ce n*est pas tout. 
Je te dirai bien plus : je hais dans une femme 
Ces désirs mesurés , cette égalité d'ame 
Que rien ne peut troubler , et de qui la tiédeur 
Est peu propre à nourrie une amoureuse ardeur ; 
C'est-U ce qui produit une extrSme indo^nce , 
Qui fait mourir Tamour, presque dans sa naissance « 
£t c*cst ce qui produit dans le coeur des amans 
Cette source d'ennuis et de froids sentimens. 

S c AV IN. 

Vous 6tes sur ce pied tous deux faits Tun pour l'autre { 
Mais ma façon d'aimer , ma foi l vaut bien la vôtre* 

Cl I T AN D &x. 
On ouvre... C'est Justine. 



SCENE IL 

fUSTINE, CLITANDRE, SCAPIN. 
Clitandre, à Justine, 

HiH i bon jour , mon enfant. 
Je dots de tous tes soins être reconnoissant. 

( Il lui donne une bague, ) 
Voilà pour commencer.... Orphise est éveillée? 

JU STI N B. 

ï>ès la pointe du jour nous l'avons habillée i 
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COMÉDIE. it 

Ke trouvant rien de bien > pestant , grondant , criant » 
Voulant, ne voulant plus, blâmant, contrariant. 
Après ce beau prélude enfin elle est sortie. 

Clitandre. 
Si matin i et pourquoi ? 

JU STINB. 

Pour aller chez Julie; 
Vous pourrez Ty trouver. 

Clitandre. 

J'y vais donc de ce pas..; 
{ >4 Scapin») 
Toi , demeure en ces lieux , ou ne t*dloîgne pas. 

C II sort, > 



SCENE III. 

JUSTINE, SCAPIN, 

Scapin. 

J E puis donc t'embrasser après six mois d*absence ! 

J u s T I N B. 
Tout beau !.... Je le vois bien , la m8me extravagance 
Te trouble le cerveau 1 

Scapin. 
Tu Tas dit. Le moyen ^ 
De cesser de f aimer ? Le puis- je i 
Justin». 

Tu fais bien.M« 
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tx LA CAPRICIEUSE, 

Mais par ces vains propos ne me rompt plus la tête S 
Tu me feras plaisir. 

Se AFIN. 

ta réponse est honnSte !...• 
Mais parlons de l'espoir dont mon maître est flatté* 
Je suis sur ce sujet d'une incrédulité 
Qui passe tout. Je sais quelle est Madame Orphlse » 
Que toujours . . . 

I U s T t N B , Vituernmpant, 
Garde-toi de dire une sottise ! 
A son caprice près , ne m*avoûras-tu pas 
Qu'elle est jeune , qu'elle a de l'esprit, des appal» 
Un CGCUr fort généreux , un air aimable et tendre ? 

S C AFIN. 

Et voilà justement le discours de Clitandre* 

J u s TINI. 

Cependant « par mes soins, si je puis obtenir 
Qu'avec lui dans ce jour elle veuille s'unir , 
U en fera , Scapin , une femme adorable. 

S C A P I N. 

Mon maître en l'épousant la rendra raisonnable ! 
Le cas seroit nouveau 1 Bon nombre de maris 
pourroient dans un besoin prouver ce que je dis. 

Justine. 
Te me suis attendue à la plaisanterie. 

S c A p I N. 
Ton idée en efïet mérite qu'on en rie : 

N'est-il pas vrai ? 

Justine. 

Vas tant. Vous faîtes les railleurt ; 
Noua 
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COMEDIE. ti 

Vous sommes cependant maîtresses de vos cceurs ; 
Et tous ces traits piquans que vous lancez sans cesse 9 
Loin de nous avilir , prouvent votre foihlesse. 
S c A P I N. 

Cela peut être vrai... Mais puisque ton crédit 
Peut beaucoup sur Orphise et dans tout la comluit , 
Sers mon maître. Tu vois qu'il aime ta maîctesse? 
Il fait bien plus encor. Pout prouver sa tendresse » 
A son caprice même il prête des couleurs , 
Qui , loin de le guérir , irritent ses ardeurs , 
£c ne l'aimeroit pas , j'ai honte de le dire , 
Si la raison sur elle avoir le moindre empire. 
S'il ne répouse pas il mourra de douleur: 
J'en tremble. 

Ju ST I NI. 

Guéris-toi d'une telle frayeur. 
Il s* en consoleroit , Scapin , sur ma parole ! 
S'il faut à son amour une maîtresse folle , 
Il en trouvera mille en perdant celle-ci . . • 
Orphise vient à nous.... 
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14 LA CAPRICIEUSE, 

> ' ■ ^ 

S C E N E I V. 

ORPHISE, JUSTINE, SCAPIK. 
Orphisi, à Justine y sans voir Scapin» 

JL#oRAMTE est-il ici i 

Justine.' 
Non , Madame. 

Orphise, à part. 

Je suis dans une impatience... 
Mais où m*expose encor mon peu de prévoyance ? 
Comment fair9 à présent } J'auroîs pour mon dessein 

( apercevant Scapin.) 
Besoin d'une personne ... Ah ! te voilà , Scapin } 

Scapin. 
Madame je., .. 

O R P H Z s E , 1 interrompant. 

Tu peux me rendre un bon office, 

Scapin. 

Te suis , en vérité , tout à votre service. 

O R p H I s £. 

J'en suis persuadée. 

Scapin. 

Et , qui plus est , je suis 
L'homme du monde qui... 
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O R P H X s E ) l'interrompantm 

Tiens , voilà deux louis ; 
l'rends. 

S c A p I N 9 réfutant d'ahorèt. 
Moi l Madame ? 

O R p H I s Z. 

( Seapin reçoit les deux louis. ) 
Prends.... Va-t*en trouver Clitandrc. 
Dis-lui qo*en ce logis il diffère à se rendre : 
rai mes raisons. Va, cours... Avant qu'il soit céans, 
Te veux entretenir Dorante que j'attends. 
Ajoute , tu le peux , qu'étant encore en ville , 
Il prendroit pour me voir une peine inutile. 
U m'attend chez Julie : entends-tu i 
S c A p I H. 

C'est assez» 
( Il son, ) 



SCENE V. 

ORPHISE, JUSTINE. 

Justine , à part» 

JU^' UN caprice nouveau nous sommes meiacés! 

O R p H I s B. 
A quoi rëvef -tu là , Justine ? 

Justine. 

Moi, Madame? 
A la tranquillité qui règne dans votre ame. 

Bi) 
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t6 LA CAPRICIEUSE, 

O R P H I s E. 

J*cn jouirai dans peu , va , je te le promets. 

Justine. 
Avez vous pour cela fait de nouveaux projets \ 

O R p H 1 s E. 

Clirandrc m'est bien chéri je l*aimc, je TaTOue. 
De ses soins empressas ma tendresse se loue % 
Mais, Justine, avec toi je ne puis déguiser: 
J'ai de bonnes raisons^pour ne pas l'épouser» 

Justine. 
Pourquoi l'avoir promis ? 

O R P H I s e. 

Pourquoi ? 
Justine. 

Qui vous oblige 
A lui manquer? 

O R p H I s E. 

Je veux que cela soie , te di$-je. 

Justine. 
Mais songer- vous. .. 

O R p H i s E , l'interrompant. 

Eh ! c'est avec réflexion 
Que j'c prends ariourd'hui ma réso'uMon. 
Dans tout ce que je fais il n'entre aucun caprice » 
Et toi-même , à coup sûr , tu me rendras justice. 

Justine. 
Je vous la rends déjà. Chacun sait que ce joat 
Avoit été choisi pour payer son amour. 
Autant que lui vous-mSme hier au soir empressée ... 
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COMÉDIE. 17 

O R p H I s E , l'interrompant, 
Ouï. 

JUST IN 1. 

C'est une raison pour changer de pensél? 

Or p H I s E. 
f ustîne ! ' 

Justine. 

Oh I je suis fort de votre sentiment. 
Vous agissez en tout si raisonnablement 
Qu'on ne peut vous blâmer * 

O R p H I s E. 

Je m'en pique ; et je pense 
Que je dois différer au moins cette alliance. 

Justine. 
Oui i je sens tout Tefiort que votre esprit se fait 
X»our ne la rompre pas , Madame , tout-à-fait. 

O R p H I s s. 

£t qui te répondra qu'elle n'est pas rompue i 

Justine. 
Cela se pourroit bien ,'vous l'aviez résolue. 
3'aimc à vous voir ainsi, par de bonnes raisons. 
Loin de vous du caprice écarter les soupçons : 
Zlles ne seront pas fort au goût de Clitandre ; 
S^ais au reste , avez-vous quelque compte à lui rendre ? 
Vous avez fort bien fait de rompre. 

Orp hi.se. 

Pourquoi non? 

Justine. 
fusqu'ici vainement j'en cherche la raison. 

B iij 
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ï5 LA CAPRICIEUSE. 

O R P H I s I. 

Quoi qu'il en soit , j'y trouve un fort grand avantage* 

Justine. 

Xncor si d'un discours si prudent et si sage 
Je pouvois par bonheur avoir quelques témoins , 
3c me consolerois et je souffrirois moins. 
Cent belles qualités vous rendent estimable. 
De plus , vous jouissez d'un bien considérable; 
Vous n'avez i répondre à personne : pourquoi 
De ces rares trésors ne pas faire l'emploi ? 
Pourquoi ne pas jouir de tout votre avantage , 
Et perdre ainsi sans fruit le plus beau de votre âge i 
D'un tems si précieux évitez les regrets. 
Je ne vous parle ainsi que pour vos intérêts. 
Le délai nuit touiours à la plus jeune fille; 
It nous en connoissons dans plus d'une famille 
Qui pour faire un bon choix , au lien conjugal 
Ont résisté long-tems , puis ont choisi fort mal. 

Or p H I s E. 

Je pense que quelqu'un vient ici?.... C'est Dorante* 
Justine, laisse- nous. 

( Justine sort. \ 
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SCENE VI. 

PORANTE,ORPHISE, 

ORP H I s I. 



J'irois impatiente 
De vous voir en ce lieu, 

D O R A N T 1. 

Pardon si j*ai tardd. 
J'apprends dans ce moment que vous m^avez mandé. 

Or p h I s 1. 
Je puis compter sur vous ? 

D o R A NT V. 

Vous me rendez justice» 

Or p H I s s. 
J'attends de vous , Dorante , un signalé service. 

Dorante. 
Quel qu'il soit, ordonnez,, Madame, j'obéis. 

O R PH I s K. 
Vous étiez le témoin de ce que j'ai promis. 
Confident de mes feux et de ceux de Clitandre , 
Sans rien approfondir , allez lut faire entendre 
Qu'à recevoir ma main il ne doit plus penser. 

Dorante. 
A prendre ce parti qui pourroit vous forcer ? 
Je vous dots^e mon zèle une preuve éclatante} 
Mais , Madame , soaf&ez que je vous représente 
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Qa*il a votre parole , et qu'aujourd'hui l'hymeu 

Devoit.... 

O R P H I s E , Vinur rompant» 

Me faisons point l'inutile examen 
De ce qui s'est passé. J'ai promis , je l'avoue ; 
Mais un je ne sais quoi de nos projets se joue » 
Et , pour ne point user de propos superflus » 
Je le voulois hier , et je ne le reux plus. 

Dorante. 
Vous ne le voulez plus î La réponse est sensée , 
£t de mots ambigus n'est point embarrassée.. 
Oui , votre hymen dépend de votre volonté > 
Kul ne peut attenter à votre liberté , 
Et , quel que soit l'époux qu'il vous plaira d'élire» 
Aucun dans votre choix ne peut vous contredire > 
Mais ce CUtandre.... 

O R p H I s E. 

Eh ! bien ? 

D o R ANTI. 

Vous Taimez ? 

O RYH I s 1. 

Il est vrai. 
Dorante. 

Pour l'éprouver encore est-ce un nouveau délai ? 

O R p H I s s. 

Feut-ëtre. 

Dorants. 

Eh! finissez et sa peine et la vôtre: 
Que des noeuds éternels unissent l'un et l'autre* 
Fulsqu'il n'est point haï. 
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O R P II I s E. 

Non , je ne le hais point. 
Dorante. 
Hendez-Ie donc heureux. 

O RP H I SI. 

"^ Je suis ferme en ce point , 

Et, pour le trancher court, je suis déterminée 
A fuie obstinément le joug de Thyménée. 

Dorants. 
Mais.... 

Orphiss, Vinterromputti, 

Kon, vous dis-je. 

Dorante. 
Quoi.... 
O R p H I s B , r interrompant» 

^ Dorante, je le veux. 

Dorante. 
Je prends grand întérBt au bonheur de tous deux. 
Ne pourraijc obtenir , par grâce singulière , 
Que TOUS considériez.... 

O R P H I s E , l'interrompant. 

Non ; vous avez beau faire : 
Qn*il prenne son parti comme j'ai pris le mien. 

Dorante. 
Hélas l je le voudrois i mais il n'en fera rien. 

Or PH I s E. 
Vous vous le figurez } Enfin dans cette affaire 
Vous savez maintenant ce que vous devez faire. 
Je n'ai plus rien à dire : agissez seulement» 
Je songe à prévenir un éclaircissement. 
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Te sais quelle est l'humeur et l'esprit de CUtandre ; 
En reproches , sans doute , il voudra se répandre : 
11 me rappeHera ce qu'hier j'ai promis , 
Et c'est ce que je veux éviter, si je puis. 

I'" II' j " J 

SCENE VII. 

SCAPIN, ORPHISE, DORANTE. 

Orpkisb, à Scapln» 

Eh! bien? 

S c A p X ir. 

Pour vous servir quoi que J*aie pu faire « 
Mon maître vient ici j je n'ai pu l'en distraire. 
Ma course d'un moment a devancé ses pas» 
Il me suit de fort près. 

Orphisi, à part. 

Quel est mon embarras { 
Je no puis plus sortir. 
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SCENE VIII. 

CUT ANDRE , ORPHISE , DORANTE , SCAPIN. 
Clxtandri, à OrpMte^ 



Q. 



^ VB tn*a-t-on fait entendre ? 
Te voustroaTe, Madame» et cependant.... 

O R p H I s E » l'interrompant, 

Clitandre, 

En arrivant chez moi tous dcTicz commencer 

Par demander mes gens et vous faire annoncer. 

Clitamdri. 

Moi, Madame? 

Orp HXSS. 

Sans doute; et, si jenem*abuse, 
lorsqu'on vient voir quelqu'un c*est ainsi qu'on en vie» 

CLI TAN DR s. 

Quoi ! vous vous ofifenscz de ce que j'entre ici 
Sans avoir.... 

O R P H I s S , l'interrompant. 
En tous lieux cela se fait ainsi. 
Vous ne rignorex pas ?... Mais je veux bien vous dîrt 
Que cet ami commun peut ici vous instruire 
De mes intentions. Adieu. 

Clitandre. 

Qi^oi! vous sortez 2 
Ah ! je suivrai vos pas. 
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ORP H I s E* 

Non , Clitandre , arrêtez. 
Je le veux , je le veux 1 



( Elit sort, ) 



SCENE IX. 

CLITANDRE , DORANTE, SCAPIK. 
Clitandri, à Dorante, 



Q« 



j^uE faut-il que je penser 
Et de cet entretien et de cette défense i 

Dorante. 
Ce que tu dois penser ? c'est que tous ces serment i; 
Ces transports , cette joie et ces emptessemens » 
Ce prochain hyménde , et cette foi promise 
Ont disparu soudain. 

Clitandre, i part. 

Ah î trop cruelle Orphise !..,; 
( A Dorante. ) 
Considère Tétat où je me vois réduit , 
Et la malignité du sort qui me poursuit. 
De mon fidèle amour tu sais la violence , 
Ami * vois quelle en est la digne récompense ! 
De joie et de douleur un triste enchaînement 
Ne me permet jamais d'être heureux un moment- 
Sans cesse mon bonheur passe et fuit comme un songe ; 
Un caprice nouveau m'entraîne , me replonge 

Dans 
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Dans des maux , d'autant plus sensibles et cruels 
Qu'ils m'ôtent des plaisirs que je croyois réels ! 

S c ▲ P I N. 
£h! bien. Monsieur, tantôt j'dtois un imbdciile! 

Clitandri. 
Vas-tu me fatiguer d'un discours inutile ? 
Tais-toi ; tu feras mieux. 

S c A p I K. 

Donnct-moî vingt souflets , 
Tuez-moi ; mais souffrez que , pour vos intérêts , 
Scapin , â vos genoux , Monsieur , vous représente 
Qu'il la faut oublier. 

Clitanors. 

( A Dorante. ) 
Xh ! laisse-moi.... Dorante» 
7c dois 8tre alarmé de cet événement : 
Je vais lui demander un éclaircissement. 

Douante. 
Il est certains esprits mal-aisés à conduire; 
Ce n'est qu'en biaisant que l'on peut les réduire : 
Ainsi garde-toi bien de paroftre à ses yeux; 
Pour quelques jours , au moins , abandonne ces lieux. 

Clitandrs. 
J'aime trop; et, malgré cette mortelle offense , 
J'ose encor conserver un reste d'espérance. 

Dorante. 
Tu le peux ; tu le dois : rien n'est désespéré. 
Je t'oÂFre cependant un m«7cn assuré 
Pour.... 

C 
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96 LA CAPRICIEUSE, 

Clxtandrb, l'interrompant. 
Si je suis fîmé ilois-ie ... 
Dorante, l'interrompant à son tour. 

Et c'est ton absence 
Qui te fera connoître avec plus d'évidence 
Si l'on t*aime en effet. 

S C A P I N , à Gitandre, 

Ce conseil me plaît fort. 
Allons , Monsieur , sortons; mettons- là dans son tort* 
Faisons mieux : pour jamais oublions l'inhumaine, 
Clitandre, à Dorante, 

M'avoir ainsi flatté d'une espérance vaine ! 

Ah ! je sens un tourment qui ne peut s'exprimer. 

Un astre injurieux me condamne i l'aimer , 

£t, s'il faut te parler sans fard et sans mystère. 

Ses inégalicés me la rendent plus chete. 

Dorante. 
fc te plains i mais crois-moi. 

C LITAN D R I. 

Puis-je ne la plus voir ? 
Ce que tu veux de moi n'est pas en mon pouvoir î 

Do R A NT r. 

Kous nous entendons mal i c'est quelques jours d'ab* 

sencc , 
Dont tu peux aisément faire l'expérience. 
Ecoute ce conseil i daigne suivre mes pas ; 
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COMÉDIE. 17 



Laissons gronder l'orage et ne nous quittons pas. 
7c la connois assez ; avec un tel génie , 
Clitanore , la ressource e;t toujours infinie. 
Sottons , dis-je : après tout , l'esprit le plus quinteux 
Peut avoir quelquefois un intervalle heureux. 



Fin du premier Acte» 



• Cil 

Digitizedby Google 



t6 LA CAPRICIEUSE, 



ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 



O R P H I s E, seule. 



Ne 



( ON , je ne pense pas que rien soit comparabitt 
Au pressant mouvement du remoris qui m'accable ! 
Qu'ai- je fait ? ou plutôt quelle fatalitd 
Dérange le projet que j'avois arrfitd ? 
A mes intentions , quoi que je me propose » 
Un astre injurieux obstinément s'oppose. 
Quand je veux prévenir cent sortes d'accidens , 
On ose m'imputer les divers contre-tems 
Qui sèment parmi nous la mésintelligence. 
Bien plus , on m'abandonne et l'on fuit ma présence s 
Dans ma propre maison je cherche vainement 
A qui pouvoir au moins confier mon tourment: 
Personne ne paroît. Ce supplice est trop rude i 
Cherchons quelque remède à mon inquiétude...» 

( Appelant, ) * 
Justine , ,hola .' Justine... Ih 1 quoi \ j'appelle en vain } 
Justine ! 



3y Google 



C O-M É D I E. %f 

S C E N E I L 

lUSTINE.OUPHISE. 

J t7 s T I M E» 

Me toU4. 

Or p H I S S. 

i5ais.tu bien qu*à la fin 
Kous nous séparerons. Quoi ! lorsque je t'appelle..* 
JUSTINE) l'interrompant» 



Vous vouliex reposer. 

O R PH I s E. 

Dans ma peine mortelle , 
Eh! puîs-je reposer ?.... Fais venir un laquais. 
D^p6che-toi...* Va donc. 

J u s T I N B, 

Oh i Madatpe , j*y Tais..u 
( A part. ) 
A qui diantre en a-t-elle ? 

( £17* sort, ) 



CJij 

3y Google 



30 L A C AP RIC I EU S E, 
SCENE III. 

OR PHI SE, siule. 

il L faut , sans plus attendre , 
D*un si prompt changement , que je ne puis con»- 

prendre , 
TJtcher de pénétrer quelles sont les raisons , 
Et m*éclaircir encor sur les justes soupçons 
Dont la cause en ce jour doit alarmer ma fiamme. 

"■ • '\ 

SCENE IV. 

JUSTINE, UN LAQUAIS, ORPHÎSt, 

JUITINX, au laquais, 

JTais ce que je te dis : va parler à Madame. 

OhPhisz, au laquais. 
Va-t-cn chercher Clitandrc» et, sur-tout, dis-luî bicu 
Que je veux qu'il m'accorde un momenr d'entrerien i 
Knân que je l'attends. Use de diligence. 

( Lt laquais sort, ) 
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» ' ... — 

SCENE V. 

ORPHISB,TUSTINE» 
JUSTINX, à part , voulant sortir, 

J: o VR nous mettre à l'abri d'une telle Influence» 

HetiroDs-nous» 

O R p H I f s , Varritant, 

Ah ! Ciel i tu prétends t'en aller \ 

Reste. 

J U ST IN t. 
Pf étendez -TOUS encor me quereller ? 
O R p H X s X. 
Kon. Encore une fois reste I je t'en conjure , 
Et daigne soulager le tourment que j'endure! 

JUSTIMB. 

Ce discours me surprend. Qui peut subitement 
Produire dans votre ame un si grand changement ? 
Vous étiez si contente ! 

. O R p H I s E. 

Ah ! ma chère Justine > 
Incertaine sur tout, rien ne me détermine. 
Contente dans l'instant de tout ce que je fais , 
L'instant qui suit me livre à de mortels regrets. 
J u s T I N I. 

Qu'est-il donc arrivé ? 

O R p H I s X. 

Que je suis, malheureuse .j 
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il LA CAPRICIEUSE, 

Tu s T INE. 

A ce que je puis voir l'affaire est sérieuse I 
De grâce , apprenez-moi.... 

O R P H I s B , l'interrompant. 

Je l'ai bien mdrité !...• 
Tu peux rendre le calme à mon coeur agité r 
Ke me déguise rien. 

Justine. 

Quoi i que TOUS puis je apprendre} 

Oa p H I s B. 

To ne m*entends que trop. Clitandre... 

Justine, l'interrompant. 

Eh 1 bien , Clitandre } 
Or p H I s B. 
iTimagines-tu point ce qu'il pense de moi ? 
Je ne veux point avoir d'autre juge que toi. 

Justine. 
Vous vous adresse* mal •. Justine est véridique t 
Sur tous vos procédés s'il faut qu'elle s'explique » 
Elle usera trcs-bîcn de cette liberré , 
It pariera , Madame , avec sincérité. 
Je ne puis approuver cette manie extrême 
D'un espiii: qui toujours se brouille avec lui même , 
Qui n'est jamais d'accord , et, du matin au soir , 
Approuve , blâme , veut , et cesse de vouloir. 
Avec égalité je veux qu'on se conduise , 
Qu»Ia dioite raison nous guide et nous maîtrise , 
Qu'on l'écoute souvent , que d'un amant chéri , 
Si la chose est possible , on fasse un bon mari » 
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Et qu*à ce seul objet att;ichant sa pensée , 
On passe pour agir en personne sensée. 

O R P H I s 1. 

Hier , tu le sais biee , c'étoit mon sentiment) 

J U STIN s. 

Ce matin vous avez pensé diâFéremment. , 
rignore maintenant ce que Clitandre pense i 
Et s'il aura toujours la même patience; 
Mais si de mes conseils il vouloir profiter 
Vous auriez désormais tout loisir de pester! 

O K. P H I s S« 

le suis donc bien coupable ? 

Justine. 

A tel point que moi-mSm« 
Je rougirois pour lui de sa foiblesse extrSme 
Si je le revoyois paroitre encor céans, 

Orph I s I. 
Il ne revicndroit plus ? Ah .' qu'est-ce que j*entends ? 
Kon , ce n'est point à tort que je suis alarmée s 
Et qui peut se flater d'être toujours aimée? 
L'inconstance aux amans, hélas l coûte si peu,... 
Juitine , leur amour bien souvent n'est qu'un jeu , 
Qui ne dure qu'autant que leur ame contente 
Suit sans réflexion le plaisir qui l'enchante» 
Et qui > cédant sans peine à la difficulté , 
Sait i^ime en la perdant garder sa liberté. 

J u s T I N s. 
Je le crois, comme vous} mais , à ne vous rien taire t 
CUtandre.... 
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O R P H I s K > V interrompant. 
Son absence enfin me désespère. 
Avec quelle injustice il traite mon amour ! . 

J V s T I N 1. 

D*un coeur vraiment piqué j'aime assez ce retour. 
Vous le regrettez donc ? 

O a p H I s 1. 

.Bien plus qu'il ne mérite! 

T u s T I N I. 

se plaint sans raison ? 

Orph I s I. 

Un autre soin m*agitei 
Au parti qu'il a pris i*ai pu donner sujet ; 
Mais peut être l'ingrat , épris d'un autre objet » 
Attcndoit-il , Justine, avec impatience, 
Qu*un pcétexte nouveau couvrit son inconstance ) 

Justine. 
Pourquoi le lui donner? 

Oft PHI SI. 

Il l'a trop t6t saisi. 
Un cceur bien amoureux se conduit-il aî^i i 

] u s T I N I. 

Un coeur bien amoureux se révolte « M a-lame » 
Qu'un caprice éternel soie le prix de sa flamme. 

Or PH I s E. 
Clitandre est cent fois plus capricieux que mol. 

J V s T I Nï. 

Oui.*.. Malgré son dépit, il revient.... Je vous croi! 
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mmmmmmmmm i mmmmmm^SSA 

SCENE VI. 

CLIT ANDRE, SCAMK, ORl'HISE , JUSTIKI. 
O R P H 1 s I , à Clitandre, 



A, 



in ! Clitandre , venez 't que je sois dclaircie 
D'un douce d'où dépend le bonheur de ma viel 

Clitandk.!. 
Qui peut vous l'inspirer ? 

Or PHI SI. 

Parlez-moi sans détour. 
Je ne demande point que , fiartant mon amour , 
Vous me diss.'mulie:^cc que i'ai Iteu de craindre. 
J'ai trompé votre espoir , vous devez vous en plaindre 
Mais vous n'avez point dû , trop prompt à m'en puni^ 
M'eflFacer pour jamais de votre souvenir , 
Et, pour comble , laisser à mon ame charmétt 
Le mortel déplaisir d'aimer sans 6cre aimée. 

Clitandre. 
Avant qu'à ce discours je puisse répartir. 
Madame, apprenez-moi si, pour vous divertît,' 
Ou pour m'embarrasser , vous forgez une fable. 
Hors de toute apparence et si peu vraisemblable î 

O R F H I s E« 

Eh ! quoi , me laisser seule en proie à mes ennuis > 
Kc plus penser à moi , fuir les lieux oiî je suis , 
Est-ce donc-U m'ainaer f ce doi^je Strt insensible 
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A des signes certains d'un oubli si visible ï 
Mais, bien plus , contte moi prompt à vous révolter , 
Souvent un rien suffit pour vous en écarter. 
A l'espoir le plus doux voui renoncez sans peine ; 
Le dépit vous éloigne. 

Clitakd&i. 

fit l'amour tne ramené, 

O R P H X S.I. 

K«n , non , -ce n*est pas lui. 

C LXTA NSRI. 

Permettez qu*en deux mots... 
Orphisi, l'interrompant* 
Vous m'allez soutenir que fort mal-à-propos 
Je m'alarme et me plains ? 

Clxtandre. 

Oui, Madame. 

ORPH I SX. 

. Ah ! Clitandre, 
Que ne of cst«il permis de pouvoir vous défendre 1 

Clitandri. 
Que je m'explique , au moins ! 

S c A p I N , â Orphise. 

Madame, écoutez-nous. 
CLiTANDRE,a Orphite, 



U va'is^ 



■Orphise, l'interrompant, 
Kon, laissez-moi. 

Cl I TAND rs. 

J'embrasse vos genoux ! 

Au 
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Au nom démon imour , que je vous détibuM 
Du crime dont à tort votre rigueur m'accttic • 

Okph I SI. 
Qui voui justi£!r4 ? 

Clitandrb. 
Mon amoiïr et ma fol. 

S c A P X M , à OrpUse. 
Et de plus vous pouvez vous en fier à moi I 
Il n'est point infidèle 

Clxtamdsi, à OrphUt, 

Enfin, je pais vous dirt 
Qa*un semblable reproche est facile à détruire , 
Et que vos sens , séduits sans aucun fondement » 
D*un manquement de foi m'accusent foussement. 
Moi cesser de vous voir ï moi perfide et volage ! 
Qu'éprisde vos appas un autre objet m'engage ! 
Jugez mieux d'un amant qui n'adore que vous , 
Dont l'unique bonheur est d'être votre époux. 
Vous me l'avez promis : sur cette confianct 
J'en attends le moment avec impatience. 
J'arrive ce matin plein de ce doux espoir. 
Et vous me défendez , Madame , de vous voir* 
De l'accueil de tantôt je garde encor l'idée t ' 
Et lorsqu'en vous voyant ma flamme intimidé* 
Craint d'entendre un arrêt cent fois plus rigoureux » 
Vous pouvez m'accuser et douter de mes faux ! 
De tous vos procédés l'amc encor toute pleine , 
Quand vous m'avez montré moins d'amour que d« 
haine, 

D . 
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K'ai-je éonfi pas dû craindre en rentrant dans ces Ueiut 
Que ma prétçoce «qcoc nt pût blesser ?os yeux ? 
D'ailleurs , et ce trait seul sufHt pour vous confondre» 
Madame, et vous n'aurez , je crois, rien à répondre. 
Si je vous rapportois tout ce que l'on m'a dit.... 

O H P H I s E , l'interrompaiu. 
Quoi ? 

CLlTANiy».B. 

Donnte.*. 

Orphisi, l'interrompant emoM, 

Dorante est un mauvais esprit , 
Qui rend trop durement, tes cadres qu'on lui donnet 
Qui les explique mal et qui les empoisonne. 
Il £alloit i Dorante ajouter moins de foi , 
Et • pour être édairci , vous adresser â moi f 
Outré de dés^potr vous montrée i ma vue : 
Orphise! i vos discours se fut bientât rendue i 
Elle auroic reconnu , ngn sans émotion • 
Les effets qa'en un cccur produit la passion i 
Et , satisfarite enfin de ce seul témoignage , 
Elle eût de son refus réparé tout l'outrage. 
Oui, Cliundre} et c'était, si vous saviez simert 
Le moyen de me plaire et de me désarmer. . 
Vbtre tranquillité , votre extrême indolence 
M'ont causé du dépit ec de la défiance. •• 
Puisqu'il faut qu'une fois je m'explique avec vous > 
Déjà vous affectez les froideurs d'un époux... 

Cl^tandri. 
Vous pouvez ajouter ce reproche à ma peine? 
Quoi! pour mettre cocor plus mon espùt k la gSne , 
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Et croître les ennuis dont je suis tourmenté. 
Vous pensez que je vois arec tranquillité 
Les revers accablans qu*à chaque instant j'essuie ! ' 
Ta! mis à vous servir le bonheur de ma vie > 
Il dépend seulement du don de votre main : 
Heureux ou malheureux je suivrai mon destin ; 
Mais si mon désespoir peut vous porter , Madame , 
A vouloir rétablir le calme dans mon ame , 
Songez qa*it n'en est point qui soit égal au mien 
De vous voir diâFérer un si tendre lien. 

Or p H I s I. 

Vous ne me verrez plus balancer davantage. 

Oui , de nouveau , Ctitandre » à l'instant je m'engage 

A vous donner, ma main. 

Clitawdrs. 

De plaisir transporté » 
Uélas ! je doute encor de tua félicité. 

Or p Hi s B. 
Etmor, Clîtandre, et moi, je n*en connoîs point d*autrf 
Que celle qui joindra ma fortune à la vôtre. 

Clitandri. 
Des transports les plus doux jc^me sens pénétrer! 

JUSTINt, à Orphise, 
D*un excis de plaisir je suis prête à pleurer. 

S C A p I N , à Orphise. 
Te suis gonflé de joie , et je ne sais que dire. 
Madame , en vérité pour moi je vous admire ; 
Vous débitez cela d'une telle façon 
Qu'on y seroit trompé. Parlez-vous tout de bon i 

DIj 
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L'impertinent l •■ 

S O A P I N. 

Monsieur , chacun pente â sa guise* 
Je prends mes sûretés, crainte d'une surprise* 

{Bat.) 
Vous deTticx les prendre aussi. 

CX.ITANOKE. 

Si je t'entends» 
Tu te repentiras 1 

J o s T I H B. 

Employez mieux le tems : 
Il n»vous reste plus que le contrat à faire i 

O a p M I s B , à Clitamàre. 

C'est bien dit. Passez chez le notaire. 
Sur TOUS seul de ce soin je veux me reposer : 
De l'heure , du moment vous pouvez disposer f 
Mais revenez bientôt, faites dire à Julie , 
M€me à Dorante aussi , que c'est moi qui les prie 
De se rendre en ces lieux. 

CI.XTANDRB. 

* Oui, Madame, j'yvali. 
Mon zèle et mon amour rempliront vos souhaits. 
( Il son f €vec Scapia. ) 
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SCENE VII. 

ORPHISl, JUSTIN 1. , 
JVS TINS. 

QuiL plaisir je ressens ! tout va le mieux du mond«» 
Je vois qu*un bon gdnic à présent nous seconde: 
Vous voilà raisonnable et telle que je veux. 
Clîtandrc à l'amour seul doit ce succès heureux. 
Ah! Madame , soufftex que je vous félicite, ' 
It que... Mais , qu'avez-vous ? vous 6tes interdite ! 
D'OU peut naîtJ* soudain cet air sombre et rêveur ? 
K'cst-ce point un retour de la mauvaise humcuï 
Qui dérange souvent vos plus belles pensées l 

O R P H I s s. 
£t qui te le fait voir ? 

J u s T I K t. 

Vos actions passées. 
C*en est , |e pense, assez pour me faire juger. ... 

O R p H I s s , l'interrompant. 
Dans rétat où je suis rien n*est à négliger. 
l'aime , je le confesse ; et je me flatte encore , 
Pour comble de bonheur , que Clitandre m'adore. 
Toute autre à cette idée arrêtant tous ses voeux , 
Crolroit jouir enfin du sort le plus heureux? 

Justine. 
Auroit-elle grand tort?. ..Dites-moi, je vous prie, 

Diij 
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Si ce n*est pas , Madame , un sort à faire envie 
Que celui dont vous-même dprouvei la douceur ? 

Or PH isB. 
Que sais-tu si peut-être un plus parfait bonheur , 
Peu connu dans le monde, et dont les puissant charmCt 
Ke sont point exposés au caprice , aux alarmes » 
Qui seul peut procurer de tranquilles plaisirs. 
Qui prévient nos souhaits et remplit nos désirs» 
Vt peut pas occuper une ame toute entière i 

J 17 s T I N s. 

J'ai Tesprit fort borné sur semblable matière. 
Je ne reconnots point de bonheur plus cerrain 
Que d'aimer , 6tre aimée et se donner la main. 
On a dans tous les tems suivi cette méthode. 
Et je ne pense pas qu'elle passe de mode... 
Vous ne m'écoutez point , vous détournez les yeux l 
Que cherchez-vous? 

* Orprisi. 

Écoute. 

Justine, 

£h!bien? 

O & P H I s B. 

Non , il vaut mieux 
Que je monte chez moi. 

J u s T I N s. 

Faut il que je vous suive i 

O R P H I s I, 

Notw 
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J V s T X N s. 

Dois-je vous attendre ? 

ORPH I SE 

Oui... Si CUtandre arrive « 



Songe à le retenir. 



[ElUsart,) 



SCENE VIII. 

JUSTINE, seule. 

V^oi l'oblige à sortit? 
Ne $eroît-elIe point fille à se repentir 
D'avoir pris un parti si prudent et si sage ? 
ren ai quelque soupçon. Ses discours, son visage , 
Et sur-tout le passé , ne m'ont que trop appris 
Qu'on ne doit point compter sur de pareils esprits. 
Une humeur inquiète et jamais décidée 
Leur fournit à toute heure une nouvelle idée. 
In vain je prétendrois en arrêter le cours , 
£Ue est capricieuse et le sera toujours. 
Toutefois attendons 'i }e me trompe peut-être. 
Ne désespérons point. . . Te vois quelqu'un paroître..*; 
Sue mon pressentiment ne nous expliquons pas. 
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SCENE IX. 

SCAPIK, JUSTINE. 

S C A P I N , croyant parler A Clitandre , et sans voir 
Justine, 

V^vssiz encore un coup de retenir mes pas. 

Oui , je m'en souviendrai. Suis-je un sot ? £h ! de 

grâce , 
Cessez ces vains propos , où je quitte la place.... 
Bon ! je rêve : je crois qu'encore à mes côtés 
Mon maître me redit cent inutilités... 

( apercevant Justine. ) 
Ah ! c'est toi ? Tout ceci me tourne la cervelle... 
N'est-il point arrivé de disgrâce nouvelle 
Au bonheur dont Clitandre a lieu de se flater ? 

Justine. 
Pas encor. 

S G A P I K. 

Bon! tant mieux. 

J V s T I N s. 

Il dcvroit se hStcr. 

Se A PIN. 

In sortant d*avec vous, le cœur rempli de joie : 
« Mon cher ami icapin , permets que je t'envoie 
« Aux différens endroits où je ne puis aller , » 
M'a-t-il dit poliment', n mais il y faut voler. 
-• Fais ceci , fais celai prend», ordonne , dispose. 
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» je n*ai , pour le présent , à te dire autre chose , 

» Si-non qu'en me rendant un service important 

» Tu n'auras pas sujet d'en être mécontent. « 

A ces mots , moi qui suis obligeant et facile , 

J'ai couru, sans mentir, les trois quarts de la ville: 

Aussi je n'en puis plus. A mon aise ce soir 

J'espère m'en donner et faire mon devoir*, 

Bt si tu veux aussi qu'un doux hymen nous lie. 

Nous rendrons de tout point cette f8tc accomplie. 

JU STIM I. . 

C'est assex bien penser. 

Se A PIN. 

Ma fol ! tu feras bien. 
Compte qu'aucun bonheur n'égalera le tien... 
Dorante vient à nous. 



SCENE X. 

DORANTE, JUSTINE, SCAPIN. 
Dorante. 

tLPo'ïST devenu Clitandreî 
Sur ce qu'il m'a mandé je viens ici me rendre î 
Et môme je croyois qu'il m'auroit devancé. 
Je me doute, à peu- près , de ce qui s'est passé. 
Orphise se résout à lui rendre justice i 
L'amour a reparé çc qu'a fait le caprice ? 
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J V s T I N E.. 

Oui i Clitandre i lui seul doit cet heureux succès i 
£c c*est par son secours qu^Orpbise désormais 
Va devenir constante en ses projets peut-6trc , 
Et raisonnable autant qu'une femme doit l'être. 
C'est sur quoi franchement j'avois un peu compté. 



SCENE XI. 

CLITANDRE , DORANTE , JUSTINE , SCAPIK. 
ClitandrEj â Justine , croyant parler â Orphise, 

JLe contrat est dressé. Je me suis acquitté 

De tout ce . . . Mais que vois-je ? Orphise est disparue l 

Bile m'avoit promis... Qu'cst-elle devenue, 

Justine i 

Justine. 

Elle est. Monsieur, dans son appartement. 

CLITANDRE. 

Suffit i je l'attendrai. 

Dorante. 
Reçois mon compliment. 
Je prends part à ta foie , et mon ame est ravie 
De voir d'un plein succès ton atrente suivie. 

Clitand RE, VemhrasMni. 
Ami , que je t'embrasse .... A h i crois que tes ftvif 
Sans le retour d'Orphise auroient été suivis. 
Oui , malgré mon amour , je fuyois sa présence s 
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Mais on m*a rappelé. Dans cette circonstance 
K'ai-je pas dû la voir ? 

DOR A NTI. 

Je t'aurois condamné 
Si son ordre à l'instant ne t'avoit ramené. 

Clitandrb. 
Dorante , tu le vois > je sais bien me conduire ? 
Avant que tu la voie il est bon de te dire 
Qu'elle s'est plainte â moi de ce qu^avec aigreui 
Tu m'as tantôt appris. .. 

Dorants , l'interrompant. 

Quoi ! lorsqu'en sa faveur 
J'ai supprimé... 

CllTANDRl , l'interrompant à son tour. 

Tout doux ! ne me dis rien contre elle. 
Allons, pardon ne-lui ; c'est une bagatelle. 
D'ailleurs en t'invitant elle fait assez voir 
Que ce léger chagrin qu'elle pouvoir avoir 
N'a pas duré long-tems. 

D o ft A N T X. 

Volontiers , je Toublie. 
Il faut bien des amans excuser la manie. 
rai voulu l'en distraire , et c'est contre mon gré 
Que pour ce bel exploit elle m'a préfété. 

Clitandri. 
Ah ! n'en parle donc plus , et souffre que ma joie 
Toute entière i tes yeux à loisir se déploie. 
Je puis , sins me vanter , publier hautement 
Qu'il n'est point sous Us Cicux un plus heureux amant. 
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SCENE XII. 

UnLAQUAIS, CLITANDRE, DORAKTE, 
JUSTINE, SCAPIN. 

CLiTANDREf au Lo^uals» 

\JvïïL papier tiens-tu-li ? 

Lb Laquais. 

Monsieur , c'est une lettre 
Que Madame en vos mains m'ordonne de remettre. 
( Le Laquais dôme la lettre A Clitandre et sort. ) 



SCENE XIII. 

CLITANDRE , DORANTE, JUSTINE, 
SCAPIN. 

Clitandre. 

V/MS lettre ! . . . Lisons. 

{Il Ut.) 

ce Te suis persuadée que vous m*aimez, Clitandre» 
t> et vous devez croire que je vous aime. Je ne pense 
i> qu*i notre commun bonheur. Nos sentîmens sont 
» trop vifs i ils nous rendroient malheureux Tun et 
M l'autre II ne faut dans le mariage qu'une amitié , 
4» qu'une cstuae léciproqueSi L'junout violent entre 

t> deux 
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y» dcHX époax s éts fuites funettes ; la ialousie en 
» est inséparable , les inquiétudes l'accompagnent » 
» et la haine en est souvent la fin. Juste' Ciel i que 
s7 deviendrois - je , si ce malheur arrivoit ? Cette 
s> seule idée me fait trembler. Nous nous aimons 
y> trop , Clitardre , pour nous unir. Demeurons 
y> comme nous sommes » ne m'accusez point de 
91 caprice. Ma passion seule me dicte ce que je 
y> TOUS écris ; et je crois vous en donner une 
» preuve évidente en rompant notre hymen, n 
OKPHISE. 
( Apris avoir lu, ) 

Juste Ciel ! qu'ai-je lu î 
Aurû!S"}e dû m*attendre à ce coup imprévu î 
A peine je la quitte , à peine sa tendresse 
Avec tous les transports m*a rendu sa promesse ; 
Chez le notaire enfin je vais tout disposer : 
Elle veut de ce soin sur mol se reposer; 
£t , dans te peu de tems qui me sépare d'elle , 
£Ue m'écrit . . . Kon , non , l'ofiFense est trop mor- 
telle!... 
L'excès de mon tourment ne se peut concevoir ! 
Quel iirétexte elle prend pour tromper mon espoir ! 
Je vois, mais un peu tard, qu'elle seule rassemble 
Les caprices divers de tout le monde ensemble. 

D O R A NT I. 

Je te plains. Cependant... 

Clitandrx, l'interrompant. 

Prétends-tu l'excuseï ? 
fi 
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Contre un pareil écrit que peux-tu m*opposer ? 
Qu'importe que sa lettre étale tant de flamme ? 
Le seul don de sa main pouvoU toucher mon ame : 
C'éroit l'unique but où rendoient tous mes voeux ; 
Et, parce que l'on m'aime , on me rend malheureux! 

Dorante. 
Sa lettre . qnoiqu'étrange > est pleine de tendresse ; 
Mais par certaine humeur , dont elle est peu maîtresse « 
Elle a changé soudain et qui te répondra 
Qu'en y pensant le moins une autre te rendra 
Le bien qui t'est ravi. 

Cl it and&i. 

Quoi l tu veux que fespere » 
Que je suive sans cesse un bfen imaginaire ?.• • 
Dorante , je n'ai plus besoin de tes conseils. 
On ne résiste point k des travers pareiU. 
Je veux croire avec toi tes raisons bien fondées; 
Mais tu me permettras de suivre mes idées. 
Je suis las de tenter des efforts superflus •.• 

( ^ JuStlM. ) 

Justine , c'en est fait , je ne la verrai plus. 
Je reconnois enfin qu'un éternel caprice 
Ke permettra tamais qu^ l'hymen nous unisie. 

( A Scapia. ) 
Reporte-lui sa lettre, et dis-lui. •• fen mourrai! 

S C A P I N. 

Ifon, Monsieur. 
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SCENE XIV. 

CLITANDRE , DORANTE, JUSTINE. 
Justine, à CUtandre, 



Q' 



Kcoi !.... 
CLITANDRE , «71 S'en allant. 

Dis-lui qu'enfin je l'oublirai. 
Dorants. 
Je veux t*accompagner. 

Clitandri. 
viens. 
( CUtandre et Dorante sortent, ) 

SCENE XV. 

JUSTINE, seitle. 



Q^ 



E^TjELLB est ma surprise ! 
TJuoî ! je Terrai toujours sottise sur sottise?... 
Te ne sais où Ten suis; je ccêve de dépit ! 
ïcrirc de la sorte!.... Ah ! le maudit esprit .'... 
Allons la retrouver. Disons-lui que CUtandre 
Prend en homme sensé le parti qu'il doit prendre , 
Qu'il ne la verra plus... Puisse cette action 
Pour CUundre et pour nous la mettre \ la raison ! 

Fin du second Acte, 
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31 



ACTE III. 

t' ■ ■ — 

SCENE PREMIERE. 

DORANTE, seuL 

JL<*int^ii£t de Clitandre en ces lieux me tamenec 
Je Toudrois le servir i je prends part à sa peine. 
Justine m*a mandé qu'elle voulolt me voir. 
Quel incident a-t-ellc à ne faire savoir î 
Je ne présume pas qu'Orphise , plus traitable. 
Aux voeux de mon ami puisse être favorable. 
Elle Taime pourtant ; je n'en saurols douter. 
Quel que soit l'ascendant qui puisse l'emporter » 
Son cœur ne se dément en aucunes manières. 
Comment concilier des choses si contraires i 
Ces contrariétés et leur bizarre accord 
Confondent ma taison ... Je vois quelqu'un qui toctw 
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y , , ■ , ' ' a 

SCENE II, 

JUSTINE, DORANTE. 

D OR ANTE. 

A. QVox te suifi-je utile ? et que veux-tu me dire ? 

J W s TI N 1. 

Je suffoque.... Un moment, souffrez que je respire. 
Oufi 

D OR ANTI. 

Quel sujet encor peut ainsi te troubler ? 

Justine. 
Je n*ai pas seulement la force de parler. 

D O R A N T I. 

Reprends tes sens. Qui peut t'^mouvoir de la sorte } 

Justine. 
J'en ai certainement une raison trds-fbrte! 

Dora ntr. 
Quelle est-elle ? Pour moi , je puis te déclarer 
Qu'à cent autres travers j'ai su me préparer» 
Et qu'Orphise ne peut surpasser mon attente. 

Justine. 
Un démon , oui Monsieur , un démon la tourmente^ 
£Ue vient de pousser ma patience à bout: 
Je n'y puis plus tenir , et j'abandonne tout. 

Dorante. 
Le cas n'est pas nouveau.... Mais enfin que fait-elle 2 

Eiij 
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J U C T X N ■• 

Avant que je vous fasse un récit tris-fidele^ 

Sachez que tout à Theure un laquais est parti , 

Kt que de son dessein Clitandre est averti. 

Elle quitte Paris. 

D o & A V T B. 

Celni-d , je l'avoue, 
Est , lustine , après tout un trait dont je la loue. 
Elle devroit cacher dans un coin ignoré 
Les travers d'un esprit à tel point égaré. 

I V CTIN I. 

Xe vous figurez pas, au moins, que la journée 
Par ce qui s* est passé puisse Stre terminée ; 
Madame y perdroit trop , et ton esprit fécond 
Nous en prépare encor. 

Dorante. 
Tu le crois? 

Justine. 

Tcn répond. 
Dorante. 

J'admire incessament avec quelle vitesse 
Cent projets à la fois , de différente espèce , 
Lui passent par l'esprit. Revenons au dernier? 

Jv s T I N E. 
Le motif qui i'éloigne est fort particulier. 

Do R a N TE. 
Elle te l'a donc dit? 

Justine. 

Oui. Pour fuir tout le mondç^^ 
Et vivre désormais dans une paix profonde. 
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Bllc choisît le Maine , et partîra demain. 
ce U , dit-«ile, ic veux , U houlette i la main , 
» Conduisant mes troupeaux dans les vertes prairies , 
» Entretenir en paix mes douces rêveries î 
» Là , je ferai revivre , avec mes habitans , 
9» Du monde cncor naissant les plaisirs innocens. 
» En suivant ce jjroief , en mille biens fertile , 
y> Loin du tumulte affreux et du bruit de la ville , 
» Je passerai des jours tranquilles , fortunés ; 
» Au soin de mon repos tous mes désirs borné» 
- » N'auront plus à former ecs souhaits inutiles , 
>» D'un ennuyeux loisir amuseniens stériles. s> 
Voilà st3 propres mots , sans y rîen ajouter. 

D o » A N T ï. 
Je la connois trop bien pour en pouvoir douter. 

JW s T INI. 

Ils m'ont paru si beaux et si pleins d'énergie 
Q\xc j'en ai sur le champ voulu tirer copie. 

( Lui pr/ientant un papier» ) 
Lisez , si vous voulez. 

Do R ANTÏ. 

Il n'en est pas besoin. 

J u STIN B. 

IPeut-on 8tre occupé d'un plus aimable soin ? 
Dan* ce charmant pays , c'est moi qui l'accompagne: 
Au lever du Soleil nous serons en campagne i 
It , de-là , j'entrevois dans ses projets divers 
Que nous irons coyrir l'Egypte et ses déserts. 
Suivant ce qu'elle dît, c'est un fort beau voyage» 
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Dorante. 

ïlle peut, selon moi, faire cncor davanuge. 
Pour pouvoir , à mon gré, la punir à son tour. 
Elle méritcrolt que l'on mît en plein jour 
Ses inégalités. 

Justine. 

On auroit trop à faire ! 
Et pour l'honneur du sexe , il est bon de les taire. 

Dorante. 
îe vais la voir , malgré ce qu'elle a dit de moi. - 
Mon amitié le veut , et , d'ailleurs, je le doi. 
Si je puis détourner ce malheureux voyage, 
Clitandre en pourroit bien tirer quelqu'avantagc. 

Justine. 
Puissiez-vous réussir 1 

( Dorante sort. ) 



SCENE III. 

JUSTINE, seule. 

ir AR ma foi î je crains bien 
Que tous ses beaux discours n'opèrent moins que rien... 
Quelle autre est plus étrange ? ou quelle autre , à vrai 

dire, 
A l'esprit travaillé d'un plus parfait délire? 
Je puis trancher le mot. S'il falloit le prouver 
Les moyens me scroicnt faciles à trouver. 
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\ . ' 

SCENE IV. 

SCAPIN, JUSTINE. 

SCAPIV, à part , sans voir Justine, 

Vouloir encor U voir î Ah I le foiblc courage i 
7c n*en puis revenir , et de bon coeur j'enrage ! 

J U s T I N I. 

O*où te vient ce courroux ? 

S C A P I N , tdujours à part. 

Avoir si peu de cocor, 
Et ne pas... Peu s*cn faut que jen*entfe en fureur. 
Et que dans cet accès... Le feu qui me transpose... 

Justine , l'interrompant. 
Peut-on savoir qui peut t'animcr de la sorte ? 

SCAPIN. 

Mon ma!tre, ta maîtresse , et toi , peut-être, aussi. 

Justine. 
Quelle raison as-tu pour me traiter ainsi ? 
Dis-la , voyons un peu ? 

SCAPIN. 

Quand |e suis en colère, 

le suis ... Je suis... 

Justine. 
Eh ! bien f 

S c A P l N. 

Non , je ne puis m'en taire t 
Cliundre a très- grand tort de revenir céans. 



3y Google 



5« LA CAPRICIEUSE, 

Tu ST I N I. 

Compte qu*il pourra bien n'y pas venir long-tems» 
Il prend à ma maîtresse une autre fantaisie : 
Elle quitte Paris. 

S C A P I N. 

J'en ai l'ame ravie I 
Fût-elle déjà loin ! 

J W s T I N 1. 

Mais ne prévois-tu pas 

Qu*il est de mon devoir d'accompagner ses pas f 

S c A p I N , Il part, 

( A Justine. ) 

tju'entends-ie 2... Ah ! malheureux !... Au nom de ma 

tendresse • 

Si tu veux m'obliger, ne suis point ta maîtresse! 

Elle peut voyager si loin qu'il lui plaira : 

Maudit soit le premier qui l'en empêchera ! 

Mais dois-je 6tre puni de son extravagance } 

Le malheureux Scapin , privé de ta présence » 

S'en va mourir d'ennui i 

J V s T I N I. 

Tu m'attendris le caur. 

Scapin. 

L'amour te pcurroît-il parler en ma faveur ? 

Justine. 

C'est lui qui me retient. 

Scapin. 

Dis-tu vrai? 

J V s T I N I. 

Chose sûre t 
Je ne partirai point , Scapin, je te le jure l 



3y Google 



COMÉDIE. S9 

s C A P I N. 

Ah i me toîU content. 

J V s TINi. 

Que je te sais bon gré 
D'un semblable conseil ! 

Se A PI N. 

Tu roc l'as inspiré. 
Sms moi ta t'embarquois dans un fort sot voyage ! 
Qu*Orp.hise désormais soit plus folle ou plus sage , 
Qu'elle aille au bout du monde ou qu'elle reste ici. 
Du reste maintenant je prends peu de souci. 
Pourquoi s'embarrasser des affaires des autres ? 
laissons-les se débattre , et ne songeons qu'aux nôtres» 
lïous n'avons toi , ni moi rien à faire de mieux. 

Justine- 
Kestons... Nous l'entendions : elle vient dans ces lieux* 



SCENE V. 

ORPHISE, DORANTE , JUSTINE , SCAPIN, 
Do&AMTB, i Orphise, 



M. 



Iadamb , k vos raisons je ne puis pas me rendre, 
respere qu'à mon tour vous voudrez bien m' entendre f 

Orp Hi s s. 

Parlez. Je ne suis pas , Dorante , de ces gens 
Qui veulent que chacun abonde dans leuf scnii 
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DORAN'TE. 

Permettez que mon coeur vous parle avec Iranchîse. 
A ne vous rien céler l'amicié m'autorise. 
Vous voulez , dites-vous , abandonner Paris? 

Or P H I s X. 
Pouvez-vous condamner le dessein que j*ai pris ? 

Dorante. 
Très-fort. Je voui ai dit , Madame , par avance» 
Ç)uc |e vous parlcrois sans nuHe complaisance: 
Ainsi n'espérez pas que ic puisse approuver...» 

O R p H I s s , VintemmpaHt. 
Mais en un tel projet que pouvez-vous trouver... 

Dorante , l'inienompima d m« loiir* 
'Tout m'y paioîc , Madame « injuste ettéméniirs. 
Souffte* qtie ta raison un moment vous éclaire. 
Je laisse même à patt Clitatidre , dont les feux 
Éprouvent chaque jour un sort si rigoureux. 
Mais , Madame « aujourd'hui quel motif vous en- 
traîne ? 
Pourquoi quitter Paris pour habiter le Maine i 
Quels attraits si puissans v6us font imaginer 
Qu'au fond d'une Province il faut se confiner 
Pour goûter des plaisirs plus doux et plus tranquilles } 
Où peuvent-ils trouver de plus heurcoïc asyles 
Que ce même Paris , oui , ce mSme Paris 
Où , sans exagérer, ils sont tous réunis? 

O R P H I SE. 

Dans votre préjugé , pour raoljc vous admire» 
Dorante , vous croy» qu'il suffit de le dire , 
Et que c'est en un mot le ji^gcment de tous i 
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7e connois ce Paris peut*8tre mieux que vous. 
Dans toutes les maisons on joue , ou l'on s'ennuie. 
Les convenations qu'il faut que l'on essuie 
Ke sont que vains propos qui redoublent l'ennui...» 
Pour la façon d'aimer en usage aujourd'litii , 
'SUc est fort singulière. 

Dorante. 

En quoi vous blcssc-t'elle ! 

O R p H I s E. 
On peut, sans se tromper , dire qu'elle est nouvelle} 
Car les hommes... Dorante, à ne vous rien celer, 
Je les connois très-bien \ mais )e n'ose en parler. 

Dorante. 
Vous pouvez sur ce point prendre toute licence. 

O RP H I s G. 

le veux bien mettre entre eux un peu de di(Férence« 
Je crois que de défauts quelques-uns sont exemts i 
Mais ils sont la plupart indiscrets , inconstans : - 
Ils n'ont point pour le sexe , en lut rendant hommage , 
Ces soins respectueux , ces égards , ce langage 
Qui désarment les cceurs , qui séduisent les sens , 
Et rendent de l'amour les charmes si puissans. 

Dorante. 
Le caur de votre amant n'est point du tout semblable. 

Or PH is E. 
Te le sais s et de plus je suis trop équitable 
Pour ne pas avouer qu'il répond > en effet , 
Au-deli de mes voeux , au choix que j'en ai fait* 
Mais , Dorante , croyez que dans ma solitude, 
Sans «oin , tons cmbarrat et sans inquiétude » 

f 
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Je vais jouir en paix d'un loisir précieux i 

Là , nul fâcheux objet ne blessera mes yeux s 

Là , je n'entendrai plus les plaintes ridiculet 

Que forment , sans raison , des femmes trop crédules ; 

Là , je ne verrai point des amans indiscrets 

D'un trop facile objet publier les bienfaits. 

ïnfin dans ce pays où j'ai dessein de vivre 

Les solides plaisirs sont tous prêcs à me suivre» 

D O R A M T I. 

Un faux raisonnement vous trompe et vous séduit. 
Vous ne prévoyez pas tout l'ennui qui les suit. 
Ces plaisirs si vantés , et dont tout l'avantage 
N'est que d'un écrivain le ridicule ouvrage. 
D'ailleurs , si daris le monde on vit d'une façpn 
Qui soit ou singulière, ou blesse la raison. 
Gardons de devenir des censeurs trop sévères l 
Il faut de l'indulgence et des mœurs moins austères. 
C'e&t voir tous les défauts avec trop de rigueur 
Que vouloir , sans sujet , s'en forger un malheur. 
De quoi vous plaignez-vous? Clitandre vous adore { 
S'il pouvoir faire plus , il le fcroit encore. 
Daignez-le rappeler ; rendez-vous à nos vœux t 
Demeurez avec nous , et couronnez ses feux. 

O R P H I s X. 

Dorante , pouvez-vous combattre mon envie ? 
Pourquoi vous opposer au repos 4e ma vie i 

D OX A NTB. 

Pour vous. 

OBpaisi. 

Four moi i 



3y Google 



COMÉDIE. 6i 

DOR AMT It 

Pour vous. Te vous ai déjà dit 
Qn'nn semblable projet vous trompe et vous séduit. 
On peut l'imaginer ; mais, Madame , à votre Âge 
Aui charmes de Tamour on donne l'avantage. 
On veut en vain contre eux garder sa liberté , 
Et sa perte devient une nécessité, 
le n'en venx pour témoin que la tendresse extrême 
Dont pour Clitandre.... 

O K F H I s X , Vinttmmfont, 

Eh ! bien , il est vrai que je l'airat» 
L'effort qu*cn sa faveur je me fais aujourd'hui 
Va prouver hautement l'amour que j'ai pour lui. 
Je suspends mon départ. Lui seul en est la cause , 
Et s'il veut seconder ce que je me propose 
"Nous serons tous contens. 



SCENE VI. 

CLITANDRE , ORPHISE , DORANTE , JUSTINE , 
S C A P I N. 

Clitanorx , i Orphise» 

* oux la dernière fois 
Vous me voyez , Madame , obdir i vos lolx. 

* Orphx t x. 

Mais vous D*y pensez pas l 
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Cl IT ANDR I. 

Pardonnez-moi , Py pensf • 
Tai fait une assez longue et triste expérience 
Des tourmens où mon cœur s'expose en vous aimant» 
Et j'attendois de vous un meilleur traitement. 
Quoi ! lorsque vous lisez jusqu'au fond de mon ame , 
£t que vous m'assurez de répondre i ma flamme , 
Vous m'écrivez.... \h ! Ciel ! -peut-on le concevoir? 
Et que puis-)e espérer après un trait si noir ? 
Aussi ne croyez pas que l'espoir me ramené , 
Qu'il séduise mes sens et flatte encor ma peine. 
Ke croyez pas qu'après les maux que j'ai soufferts 
Je m'obstine. Madame, à rester dans vos fers. 
Et que de cette humeur, qui seule est mon supptice » 
Je prétende fléchir la fatale injustice. 
Vous êtes libre enfin. Maîtresse de vos vœux. 
Sans pitié , sans remords , sans éfard pour mes feux» 
Je sais que vous pouvez , malgré votre promesse » 
D'un plus heureux amant écouter la tendresse , 
Pour comble de faveur lui donner votre foi , 
Et l'enrichir d'un bien qui devoir être à moi : 
Vous le pouvez sans doute ; et , toutefois , ingrate ! 
Vous ne jouirez pas de l'espoir qui vous flatte. 
Quel que soit cet amant quel que soit son amour » 
Ma perte vous sera sensible plus d'un tour.. 
Oui , oui , le repentir vengera mon o<rense ; 
Et , puisque désormais vous fuyez ma présence ^ 
Quand vous quittez Paris , en cessant de vous voit 
La raison sur mes sens reprendra son pouvoir i 



3y Google 



C O MÉ D I E. ^ 

Or PH I s I. 
Cl'tanilre, enyérîté, ce discours n'est pas sage. 
Lorsqu'en votre faveur je suspends mon voyage 
Ve vous fais assez voir que vous êtes aimé. 

Clitandri. 
Et pourquoi mon bonheur n*est-il pas confirmé I 
Pourquoi ne pas répondre au beau feu qui m'anime » 
It ne pas nous unir par un nczud légitime ? 
Vous le vouliez tantôt. Qu*ai-je fait ? et pourquoi 
Après tant de sermens me manquez-vous de foi i 
Au nom de mon amour rendez- moi , belle Orphite » 
Cette main si chérie et tant de fois promise i 
Vt la refusez pas à mes ardens soupirs » 
£t d*un coeur tout à vous remplissez les désirs ! 

O R PH I s E. 

Que me demandez-vous ? quelle erreur est la vôtre! 
Sst-il quelque destin plus heureux que le nôtre ? 
Certains de notre amour , joignons à ces beaux feux 
I>es plaisirs plus conscans , de plus solides noeuds i 
Qu'en on mot l'amitié l'un à l'autre nous Iie« 
Ke nous séparons point , une parfaite amie 
Vaut mille fois.... 

Clitandri, l'interrompant. 

Je sais quelle en est la valeur » 
Kt je suis peu sensible i cet excès d'honneur. 
Ce dernier trait m'appiend ce que vous voulez faire» 
£t j'entrevois le but que cache ce mystère, 
le ne puis me flater d'obtenir votre main.... 
Madame, c'est assez, je suivtai mon dessein. 
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C*est peu que d*ét;ouffer le feu qui me ddvore ; 
Résolu de vous fuir , je ferai plus encore. 
Oui, malgré cet amour donc vos yeuxsonc témoins» 
Te m'en vais de ce pas employer tous mes soins 
A faire succéder au dépit qui m'entraîne...» 

O&PH X S I. 

Acbevex ? 

Clitakbrb. 

Je pourrai passer jusqu'à la haine! 
O & P H I s 1. 
Vous voulez me haïr \ 

Clitandrb. 

J'y ferai mon eiïbrt. 
Avec ma volonté mon coeur n'est pas d'accord ; 
Il fait plus , il s'oppose aux efforts que je tente t 
n me retrace encore une image charmante 
Des attraits dont le Ciel se plut i vous orner , 
Et par mille raisons croit pouvoir m'entraîner s 
Mais , quoi qu'il puisse faire, et quoiqu'il en gémisse* 
Son fol entêtement mérite ce supplice \ 
Et si vers vous encor? il portoit ses désirs» 
S'il laissoit échapper encor quelques soupirs > 
l'irois, pour expier ma honte et ma folie , 
Passer dans un désert le reste de ma vie ! 

Or PH I s X. 
Ce transport tndisci'et m'est trop injurieux» 
Te vais donc vous forcer à me connottre mieux. 
Vous voulez me haïr , et moi je veux vous plaire* 
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S CE NE VIL 

LE LAQUAIS , OHPHISE , CLIT ANDRE , DORAKTE , 
' JUSTINE, SCAPIN. 

' Li Laquais, i OrphUe, 

AdlADAMB , on TOUS demanda. 

ORP H I s E. 

Et qui? 
Ls LAqVAit. 

C'est le notaire* 
Orfhxse, à Clitandr*» 
Venez signer , Clitandre. 

Clitandri. 

Ah! Madame! 

O & P H I s B. 

Venex 

Jastifier un coeur qu'à tort vous condamnez. 

( Elle son , aves Clitaadrt , JDoraut* n U Laquais, ) 
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SCENE VIII et dernière» 

JUSTIKE, SCAPIW. 
J u s T I N 1. 
JL E Toili bien surpris ? 

S c A P I N. 

Oui} c'est avec justice : 
U ne m'attendois pas i cet heureux caprice ! 

J ST INI. 

Reconnois son pouvoir, et sache qu'aujourd'hui 
Ixs gens les plut semés n'agissent que par lui. 



f IN, 
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LA FEMME JALOUSE, 

COMÉDIE 

EN TROIS ACTES, EN VERS, 

P A R J O LLY. 



«ii 



A PARIS, 

Au Bureau de la Petite Bibliothèque desThéatref, 
rue des Moulins , butte S. Aoch , n*. 1 1. 



M. DCC. LXXXVI. 
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AVERTISSEMENT. 



JLe sujet de cette Comédie est de M. Ricco- 
honu II avoit déjà traduit en Italien plusieurs 
Pièces de notre Thëatre , lorsqu'il entreprit , il 
y a environ quinze ans, de devenir Auteur, et 
La Femme jalouse a été son coup d'essai , qui a 
xéussi en Italie et en France i mais il se contenta 
d'imaginer seulement le caractère , et d'y joindre 
une intrigue capable de le faire valoir, et de le 
mettre en son jour par les incidcns quipouvoient 
entrer naturellement dans une Comédie : ainsi 
tout son uavail se borna au plan général , ou 
plutôt , pour m'exprimer dans les termes de l'Art» 
il ne traça que le canevas , et ne mit sur le pa- 
pier qu'une légère idée de ce que les Acteurs dé- 
voient dire et faire dans les scènes. Il m'a remis 
l'un et l'autre en François j et pour me mettre 
mieux au fait , il m'a donné une représentation 
"de la Pièce que je ne connoissois point. 

C'est sur cela simplement que j'ai composé ma 
a ij 
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Comédie , malgré la prévention qniTouloit qu'il' 
ne fut pas possible de rendre en François , et sui- 
tout en vers , toute la vivacité de la Langue Ra« 
lienne , et le jeu des Acteurs. 

On m'a averti plusieurs fois , dans le tems que 
je travaillois , que des pecsonncs édsàtécs regax- 
doient ces deux difficultés comme insurmonta- 
bles i mais je suis persuadé qu'elles xuioient pensé 
autrement , si on avoit représenté sur nos Théâ- 
tres les Pièces Espagnoles et Italieanes on Cor- 
neille et Molière ont puisé une bonne partie de 
leurs Comédies. 

Ceux qui ont vu représenter La Femme jalouse 
en Italien , ont dû s'apercevoir que 1* unité de 
lieu est beaucoup mieux observée dans celle-ci. 
Toute l'action se passe dans un salon de la mai- 
son de Lélio , dans lequel il y a trois portes ; 
celle du milieu donne dans l'appartement de Fia* 
minia -, les deux autres , qui sont sur les côtés , 
vis-à-vis l'une de l'autre > conduisent. Tune sur 
l'escalier, et l'autre est toujours fermée. J'ose 
dire que si l'unité de lieu , et la règle des vingt- 
quatre heures sont de quelque mérite dans une 
Comédie , le Spectateur a dû être content dans 
cette partie. 
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A regard des autres changemens que j'ai été 
obligé de faire pour accommoder mon sujet à nos 
moeurs et à nos usages , je ne puis en rendre 
compte , dans la crainte d'entrer dans un trop 
long détail , et je laisse encore une fois à ceus 
qui connoissent la Pièce Italienne , à en portes 
tel jugement qu'il leur plaira. Si je m'en rapporte 
à ce que pluûeurs m'en ont dit , je n'ai point gâté 
l'original j et ce que j'ai ajouté en beaucoup d'en- 
droits a fait autant de plaisir que ce que j'ai con- 
servé. 

Je me suis senti d'autant plus autorisé à faire 
les changemens dont je viens de parler que je n'ai 
famais été resserré dans les bornes d'un simple 
Traducteur. 

Il me reste à remercier le Public de la favora- 
ble attention qu'il a bien voulu donner à un 
Ouvrage aussi hasardé que celui-ci. Je ne puis 
lui donner de preuve plus convaincante de ma re- 
connoissance qu'en poursuivant une cntrepiise 
aussi heureusement commencée. 

Il y a plusieurs Comédies Italiennes , et même 
Espagnoles que je puis mettre en vers , dont les 
caractères , et principalement les intrigues , qui 

aii; 
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sont admirables dans les unes et dans les autres , 
peuvent fournir des nouveautés i mais on me . 
permettra de ne rien changer dans le plan que je 
me suis formé , qui est de ne point m'attacher à 
suivre scrupuleusement les originaux , d'y faire 
les changemens qui me conviendront , de ne pas 
observer exactement l'unité de lieu et la règle des 
vingt-quatre heures , en cas qu'il en résulte des 
beautés , et de m'appliquer sur -tout à conserver 
la pureté des mœurs et de la diction, qui doit 
être toujours inséparable de la bonne Comédie , 
et qui a fait honneur aux Écrivains , dans tous les 
tems. 

S'il peut être permis à un Auteur de traiter 
d'avance avec le Public , je demande pour l'ave- 
nir la même iiidulgence avec laquelle il a bien 
voulu voir La Femme jalouse , protestant, de ma 
part , que je n'en abuserai point, et que j'em* 
ploierai tous mes efforts pour mériter les su&ages. 
dont il a daigné m'honorer. 
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SUJET 
DE LA FEMME JALOUSE. 



F\ 
LAMINIA, fi:mine de Lélio , est d'un carac- 
tère extrêmement jaloux » et elle soupçonne soa 
mari de lui faire de fréquentes infidélités. £lle 
est , sur-tout , entretenue dans ses soupçons par 
le mystère qu'il lui fait d'une personne cachée à 
tous les yeux dans sa maison. Cette personne est 
Mario, ami 'de Léllo , et que des raisons très- 
fortes engagent à ne pas se montrer à Milan , oiî 
il s'est réfugié chez Léllo. Il a enlevé Silvia , qu'il 
aime , et dont U est aimé , à son rival Pamphile » 
qui étoit près de l'épouser , à Gencs , et il l'a 
4^pousée luinnême , en secret , malgré son père et 
celui de Silvia , qui n'étoient pas d'accord sur ce 
mariage. Pamphile cherche Mario pour tirer ven- 
geance de cet aÔront. Mario ne se refuseroit pas 
à un combat avec lui ; mais on lui donne avis que 
Xçs païens de Pamphile cnt payé des gens pour 
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Tassassiner , et c'est ce qui engage Lélio à lesous* 
traire aux regards de tout le monde. Il Ta enfermé 
dans un appartement , où il lui porte lui-même 
tout ce qui lui est nécessaire , en éviunt d*être 
aperçu de qui que ce soit , et sur-tout de Flami- 
nia. Mais elle est persuadée que c'est une femme 
dont il est amoureux , qu'il cache avec tant de 
soin. Après lui avoir fait plusieurs questions inu- 
tiles , à cet égard , elle cherche à mettre dans ses 
intérêts Arlequin , son valet , qu'elle engage à lui 
rendre compte de toutes les démarches de Lélio. 
Arlequin reçoit tous les présens que lui &it Fia- 
minia ^ mais ne peut consentir à être l'espion de 
son maître et à trahir ses secrets , s'il les décou- 
vroit. Flaminia voyant qu'elle ne peut gagnée 
Arlequin par ses dons, le menace de le faire 
mourir par le poison , s'il ne consent pas à ce 
qu'elle exige de luL La peur de la mort lui fait 
tout promettre. Mais Silvia , qui est logée dans 
une autre maison de Milan , vient , suivie de soa 
valet Scapin , chez Lélio , pour y voir Mario , et 
elle est rencontrée par Flaminia , qui , la prenant 
pour une rivale , la traite avec beaucoup de du- 
reté* Silvia se retire , sans avoix vu MfUio » ce 
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sans avoii pu se faire connoitre même à L^lio. 
Tlaminia qui se croit certaine des outrages de ce« 
lui-ci 9 Taccable d'injures , à l'occasion de la vi- 
site de Silvia. Pamphile vient aussi ttouver Lélio, 
à qui il est recommandé de Gènes par un certain 
Octave , ami conunun à tous les deux , pour le 
prier de l'aider à découvrir Mario. Lélio promet 
ses secours à Pamphile , et fait part , ensuite , de 
cet incident à Mario, qui lui apprend aussi la ve* 
nue de Silvia. Ils imaginent de se déguiser pour 
aller la trouver. Lélio s'enveloppe seulement d'un 
manteau et se masque > et il fait prendre des ha« 
bits de femme et un masque aussi à Mario. Ela-» 
minia les surprend , et est encore trompée par ce 
déguisement. Elle est avec son père » D. Pedre , 
à qui elle s'est plainte des prétendues infidélités 
de Lélio , et qu'elle veut en convaincre , en dé- 
masquant cette apparence de femme. Lélio dé- 
masque lui-même Mario , et Flaminia se trouve 
confondue. Cependant elle a saisi , dans les mains 
d'Arlequin , une lettre que son époux adressoit à 
Silvia , poux l'avertir de ne point sortir de sa de<» 
meure , et elle est toujours persuadée qu'il a quel- 
qu'intrigue amoutciise. ËUe a gardé cette letae et 
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en a ^t parvenir copie. Mais Lëlio a fait rentier 
Mario dans sa retraite , et est allé lui-même chci^ 
cher Silvia, qu'il a fait revêtir d'un de ses habits 
à lui , pour qu'elle puisse plus facilement yenir 
rejoindre Mario. Elle y vient , sous ce déguise- 
ment , et masquée , et elle est reconnue par Arle- 
quin pour la même personne qui est déjà venue 
dans la journée. Phminia la démasque , et ses 
soupçons deviennent pour elle des certitudes ; 
mais , ignorant l'entrée de l'appartement de Ma- 
rio , elle laisse Silvia seule , croyant être sûre 
qu'elle ne pourra lui échapper. Cependant , Mario 
qui a entendu Silvia , l'introduit dans cet apparte- 
ment mystérieux , et la dérobe ainsi à la fureur de 
Flaminia , qui revient , avec D. Pedre , pour la 
trouver où elle l'a laissée. Pamphile , instruit pac 
Arlequin , revient aussi , et assure Flaminia que 
Silvia , qu'il cherche par-tout Milan , est dans 
cette maison. A force de chercher, on découvre 
la porte de l'appartement secret , et on veut l'en- 
foncer , quand Lélio , rentrant chez lui , vient 
s'opposer à cette violence. Mais Scapin chargé 
d'un billet pour Pamphile , suspend tome pour* 
suite de la part de ce dernier , dont le peie , d'ac- 
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cord avec celui de Mario et celui de Silvia , con- 
sent au mariage que ces deux amans ont con- 
twctc. Pamphilc se retire , et Lélio , faisant lui- 
même patoîtte Silvia et Mario , fait cesser la ja- 
lousie de Flaminia , qui y rfenonce pour jamais. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

^ SUR 

LA FEMME JALOUSE. 



« Vette Comédie n'est proprement qu'une 
imitation libre de La Mogl'u Gelosa , canevas Ita- 
lien que Riccoboni , père, composa vers 1704 ; 
c'étoit sa première Pièce , et elle fut jouée au 
Théâtre Italien de l'Hôtel de Bourgogne , le 7 
Juin 1715 , comme en convient Joly dans sa Pré'- 
face. Le Public s'étoit toujours fort amusé à cette 
Pièce Italienne , et il souhaitoit qu'elle fut mise 
en François. Joly se chargea du soin de répondre 
à ce désir , et il s'en acquitu heureusement. Si 
son original lui fournit le fonds des scènes et des 
caractères , il ne dut qu'à son talent la manière 
facile et agréable avec laquelle il a écrit la Pièce 
en vers François. Elle n'eut d'abord que huit re- 
présentations i mais elle ne lui en fit pas moins 

d'honneur 
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JUGEMENS ET ANECDOTES. x} 
d'honjieut parmi les Gcns-dc-Lcttrcs , et même 
aux yeux du 'Public qui Ta levue depuis avec 
plaisir. Cette Pièce fut parfaitement bien repré- 
sentée et très-applaudie. L'Auteur François mé- 
rita et obtint les suffrages des Spectateurs pour 
avoir conservé les beautés de Toriginal et pour ce 
qu'il y avoir ajouté du sien. C'est la première 
Pièce de caractère que les Comédiens Italiens 
aient jouée * "^ vers François , 3> disent des Boul- 
miers , dans son Histoire du Théâtre Italien , les 
frères Parfâict , dans leur Dictionnaire des Théâ- 
tres , l'Abbé de La Porte , dans ses anecdotes 
Dramatiques , et l'Auteur du Mercure, premier et 
onzième volumes du mois de Décembre 172^. 

Les Muses Franfoises citent deux Pièces de ce 
titre i toutes deux en cinq actes en vers , toutes 
deux jouées et imprimées à Nancy , en 1754, et 
dont l'une est attribuée à Des Cazeaux des Gran- 
ges , Comédien de Province , et l'autre à un 
M. Thibault , Lieutenant Général de Police de 
Nancy j mais il y a grande apparence que ces 
deux citations regardent la même Pièce , attri- 
buée , par erreur , à deux Auteurs dififérens. 

M. Desforges a fait jouer , avec beaucoup de 

h 

DigitizedbyGoOgie 



xi; JUGEMENS ET ANECDOTES; 

succès i une Comédie de ce même titre aussi » et 
de même en cinq actes en vers , au Théâtre Ita« 
lien , le 15 Févxier 1785 » dont l'original est une 
Pièce du Théâtre An^ois^ traduite par Madame 
Riccoboni. Elle a été imprimée à Paris» la même 
année , chez Prault , in-S». Toutes ces Pièces 
n'ont que le titre et le caractère du principal 
personnage de commun ena'elles 5 sans aufiime. 
autre icssembUnce pour le foads. 
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COMÉDIE 
EN TROIS ACTES , EN VERS, 

Par J O L Y; 

Représentée , pour la première fois j par 
les Comédiens Italiens Ordinaires du Roij 
sur le Théâtre de V hôtel de Bourgogne ^ 
le 11 Décembre 171^, 



A 
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PERSONNAGES. 

ÎLAMINIA, femme de Lélio, 

L É L I O , mari de Flaminia. 

S I L V I A , femme de Mario. 

M A R I b , mari de Silvîa. 

P A M P H I L E , rival de Mario, 

D. P E D R E , pcre de Flaminia. 

COLO.^BINE, suivante dt Flaminia. 

ARLEQUIN, valet de Lélio. 

S C A P I N , valet de Siivia. 

DEUX .LAQUAIS. 

UN CROCHETKUR. 



Lu Scène est à Milan , dans la maison de 
Lélio, 
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COMÉDIE. 

ACTE PREMIER. 
SCENE PREMIERE. 

Fr.AMINIA, LÉLIO, ARLEQUIN. 

( Fîaminia en entrant se met dans un fauteuil, L/Iio, en rolt 
de chambre, se promené , et Arlequin en fait autant que lui* 
Ils sont tous trois quelque tems sans parler, ) 

ARLEQUIN. 

lvioN»IEVR.... 

LiLl O» 

Quemc vcux-tuî 

Arlequin. 

7c vous suis inutile ? 

Te vais sortir. 

L£li o. 

Pourquoi i 

Arlequin. 

Four faire un tour en vilk* 
Aij 
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LlÊL 10. 

Tu n'es pas si pressé? 

ASLIQUIK. 

Je ne fois que bâiller. 
L lâ L I o. 
Kcste. Ne vois-tu pas que je veux m'habiller f 

A R L I Q I N , allant à Uîio, 
Très-volontiers. 

FtAMXNiA, arrêtant Arlequin, 
Attends. 

Arleqvin. 
, Dites-moi, par avance, 

«î vous me demandct une longue audience? 
J'ai toujours l'appdtit ouvert de bon matin ; 
Je ne puis supporter ni la soif, ni la faim. 
VouJcz-vous m'obliger ? 

F X, A M I N I A. 

Que veux-tu que je fasse ? 

ARLXQU IN. 

Je demande beaucoup ! 

F t A M IN I A, 

Quoi ? 
Arliqoik. 

Faites moi la grâce 
De quereller en bref. 

L É. L I O , riant. 

Ah 1 ah > 
Flaminia. 

Cecairmcqueot 



Ne TOUS sied point ! 
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A'r L l q « I N. 

Allons, soyez de bonne humeur » 
Ceiià ne coûte rien i 

PL A M TK I A. 

Eh î puis- je |am»is Têtre î 

Arléquim. 
Au moins , dépêch€z«vous , que j'habille mon maîtit* 

FLAMIMIAyà Lélio* 

Vous avez de sortir un grand empressement ? 

L B L I o. 
Pas tel que vous pensez, 

Flamimia. 

Parlez-moi franchement. 
Lé L I o. 
>iadame , expliquez-vous. 

F L A M I N X A. 

Je vois i l'heurcirous presse^ 
Vous allei de ce pas.... 

L É L X o } V interromfcait. 
Où ? 
Flaminia. 

Voir votre maîtresse. 
Un mari du bel air doit en user ainsi. 

L É L I o. 
Sans vouloir me vanter , songez qu« , jusqu'ici , 
J'ai , par amour pour vous, vécu d'une manie^Q 
Qui devroit Vous guérir d'une telle chimère. 

Flaminia. 
Oui i j'ai tort , en effet : 

Aii| 
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6 LA FEMME JALOUSE, 

LÉ L T O. 

Sans doute. 
FlaminzA) montrant la porte d'un appartement fermé. 
Mais t Monsieur , 
Qui crorez m'imposer avec cette froideur , 
Sans délai , ni détour, ne puis-ie être informée, 
Pourquoi soigneusement cette porte est. fermée ? 
Mon ctpric est blessé de cette nouveauté. 

L É L I o , à part. 
Je ne puis contenter sa curiosité.^. 
( A Flaminia, ) 

J*en suis fâché, 

Flaminia. 

Comment !... La réponse est plaisante f 
Te vous déclare ici , moi , qui suis pénétrante , 
Que vous voulez > en vain, cacher dans ma maison... 

L É L I o > l'interrompant. 
Gardet-vous d'écouter un injuste soupçon \ 

Flaminia. 
Il est trop bien fondé i.. . )e veux 8tre éclaircie. 
Oui, Monsieur, vous donnez retraite à quelque amie. 

I É L I O. 

Ah .' ne le croyez pas. Je vous jute , ma foi ,' 
Que c'est toute autre chose. 

Flaminia. 

Et je vous soutiens, nioî» 
Qu*U n'est rlçn de plus vrai. 

L( L I o. 

Vous me fuites injure. 
Avei~vou( pu jamais m*accustr d'iniposturc i 
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Plamikia. 
Monsiear , mon cher mari , vos soins mystérieux , 
Plus que TOUS ne voulez me dësillcnt les yeux ; 
Te suis , vous le savez , d'humeur douce et facile ? 

Arlequin, «i part. 
Pas tropî 

Flaminia, i Lelio, 
Mais puis- je voir d'un esprit bien tranquille 
le motif trop certain de mon pressentiment ? 
Une femme est cachée en cet appartement. 

LÉ L I Q. 

Vous vous trompez , vous dis-je, ^ 

FL A M I N I A. 

Ouvrez-m'en donc la porte. 
L é L I o. 
Pouvez- vous , sans raison , me traiter de la sorte ? 

Fl A M I V I A. 

Sans raison ?... sans raison »... Écoutez ces Messieurs; 
C'est peu de mépriser nos fidclles ardeurs, 
Kous sommes sans raison , lorsque nos justes craintes 
A teurs coeurs attiédis font entendre nos plaintes.... 
Mais , encore une fois , pour guérir mes soupçons , 
Ouvrez-moi cette porte. 

L£l I o. 
Oh ! non. J'ai des raisons 
Qui ne permettent pas que je vous satisfasse. 

FL A M I N I A. 

Mais c'est ce qui m'alarme et ce qui m'embarrasse» 

^ .LÉ L I o. 

Mon cœur, jcl'avoûrai, vous r«fu«ci regret-. 
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Mais mon honneur m'engage à garder le secret » 
Madame \ et cette affaire est de telle importance 
Que personne ne doit en avoir connoissance. 

FL A MIN I A. 

Ce refus m'en dit plus que le n'en veux savoir. 

Je ne m'étonne pas de mon peu de pouvoir. 

Je suis , depuis long-tcms , en butte à vos outrages ^ 

J*en reçois tous les iours de nouveaux témoignages ;. 

Vous me poussez à bout, mais ne présumez pas 

Que toujours )e m'arrête h d'impuissans éclats. 

Je suis piquée au vif Des mépris si visibles , 

Vous ne l'ignorez pas , touchent des coeurs sensibles.? 

Le mien vous est connu , son amour et sa foi 

Auroient dû vous fixer. 

L É 1 1 O , à Arlequin. 

Allons , habille-moî. 

F L A M I N I A. 

Ah ! je me vengerai de tant de perfidies i 
Vous devez y songer. 

LÈLi Ot à part , pendant qu'Arlequin VkaiilU*. 
Ouf î . 
Arlequin. 
Quoi ? 
Lit I o. 

Tu m'estropies! 
Arlequin. 
Moi ? Point du tout. J'y vais si délicatement t 

L É L I o. 
Mais je le sens très-bien i 



3y Google 



COMÉDIE.. 9 

ÏLAMINIA, pendant que IMio se mire* 
Dans ce( ajustement. 
Vous ne pouvex manquer de plaire à votre Belle ; 
Et déjà TOUS brûlez de vous rendre auprès d'elle. 
Allez, Monsieur, allez.... Laissez-moi rajuster.... 
{Sottspr/teMte de toucher â la perruque de JJlio , Flaminia 
la d/range, ) 

L£lio , iltant sa perruque et lajettant au tie^ d'Arlequin, 
Te ne veux plus sortir. 

Arlequin. 
Ah! 
( Uîio se met dans un fauteuil. ) 
Flaminia, à Ulio. 

Vous pouvez rester; 
Je sors. Préparez-vous à la suite funeste 
De l'unique parti qui dësornuis me reste. 

LAl I o. 
Oui. 

7L A M I N X A. 

Ke TOUS flattez pas que je vous laisse en paix. 

L £ L I o. 
Je le sais. 

Fl A M I N I A. 

Je TOUS Teux intenter un procis. 

Lthio. 
Nous Terrons. 

Flaminia. 

Nous verrons ? C'est bien dit; mais j'espcit» 
Que TOUS TOUS tirerez fort mal de cette afFaire» 
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L É L I O. 

Peut-être. * 

Fl A M I N I A» 

]*ai pour moi la justice et les laix» 

Lthio. 
Soit. 

TL A M I N I A. 

Je vous parle ici pour la dernière fois. 

L éL I o. 
J'en doute. 

F L A M I M TA. 

Un prompt divorce est ce que je désire* 

L£ L I o. 
Voyez. 

F L A M I N I A. 

En obtenant ce bonheur , où j'aspire , 
Vous me rendrez ma dot? 

L É L I o. 
&elon. 
Fla mini a. 

Comment « selon ? 
Vous la rendrez , vous dis-jc , entière, et j'en répond l 

LÉ L I o. 
Je le crois. 

F L A M I N I A. 

Vous pouvez avoir cette croyance...* 
Si je pouvoisplus loin étendre ma vengeaiKe , 
J« le ferols.... Adieu» 

( Elle sort, ) 
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SCENE II. 

LÉLIO, ARLEQUIN. 
ARLSQUIN, criant bien fort, 

lYlloNSiiUR ! 

L ]ft L I o. 

Quoi? 

Arlsc^vin. 

Bon! j*entcnd..t« 
Je croyois 8tre sourd. 

L tti o t À part. 

Respirons maintenant. 

A RLVQU I N. 

Des maris patiens vous êtes le modèle ! 

Monsieur , que je vous plains ! la méchante femelle S 

Li L I o. 
Que faire? 

Arlequin. 

n est trop vrai qu*cn un semblable cal 
Le t>îui saft serort dans un grand embarras !.... 
Raisonnons un moment ... Comment se peut-il faire 
Que contre un si grand mal, k son repos contraire. 
L'homme n'ait point trouvé de remcJe A propos î 

L É LI o. 
Sans doute q«Ml Ta mis au nombre de ces maux 
Qu'on ne sauroit guéiir, 
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AULIQUIN. 

C'est une impertinence !..• 
( Riant, ) 

Ah ! ah ! 

L ft L I O. 

De quoi ris-tu ? 

Arlbqvik. 

D'une telle ignorance.... 
Attendez.... vous et moi, nous allons le trouver. 
Rgvex de votre part , moi , |c vais y rêver. 
( Lt'li9 se nui dam le fauteuil , et j4rlequin s'Aoigne pour 

rêver. ) 
Si... non... mais, cependant, il paroît vraisemblable 
Qu'on peut, par ce moyen... Il ne vaut pas le diable ! .•• 

{ A Ulio. ) 
K'imagincz-vous rien ? 

Lé L I o» 
Non. 
A R L a Q V I H. 

■ Ma foi ! le voie!. 
Vivent les gens d'esprit !.... Sachez que jusqu'ici 
Vous avez eu , Monsieur , i'ame trop endurante t 
La mienne, en l'écoutant, écoit impatiente 
D'appliquer.... Ce remède est toujours souverain i 
Je m'en sers quelquefois. 

I. ]& L I o. 

Va> mon cher Arlequins 



Laisse- moi. 



( Arlequin sort, } 

SCENE IIL 
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c. ' : ■ ,;-,■■■ . ■■>.— a 

SCENE III. 

LÉLIO ) seul , fermant Us portes de l'appartement oh il est , 
et qui donnent au dehors. 

JTermons tout, pour plus de prévoyance.:.. 
JAt ToiU seul. Frappons.... Je puis , en assurance , 
Parier à Mario. 

( Jl frappe à la porte de l'appartement qu'a indiqué Flami^ 
nia , dans la première sceae, ) 

? - g 

SCENE IV. 

MARIO, LÉLIO. 

Mario, en dedans de l'appartement fermé , dontiant 
la. clef par-dessous la porte, 

V oici la clef. . 
LÉLIO, après avoir ouvert la porte, 
Vener. 
Mario, en entrant , et tenant un livre à la main» 
Ami t je suis confus des soins que vous pr:nei.... 
Que ne vous dois-je point 1 Comment, p.-\r quel service 
l'ourrai-)e m'acquicer i 

LHlio. 
Rends- moi plus de justice. 
En t*offrant mon appui , je fais ce que ;c doi ; 
L'honneur me le prescrit , et c'est assez pour moi. 

li 
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( Aprh avoir regaide le liyrt que Mario tient. ) 
Tu lis donc i'Arioste ? 

Mario. ^ 

Oui ; par cette lecture 
Je suspends quelquefois le tourment que j'endure..*» 

\ Il met le livre sur une table. ) 
Avant que sur mon sort , que je t'ai confié , 
Je puisse interroger ton ardente amitié , 
Apprends que la douleur dont mon ame est saisie 
Se redouble en voyant l'affreuse jalousie 
Dont je suis seul la cause , et qui trouble la paix 
Dont tu devrois jouir. 

LâL I o. 

Ne crois pas que jamais 
D'un bien si précieux à mon gré je jouisse : 
Le Ciel en nous formant nous destine un supplice. 
Par un triste ascendant > dont on subit l'efTcc, 
On ne goûte ici-bas aucun bonheur parfait \ 
Bn voulant me traiter avec quelque avantage. 
D'une femme jalouse il a fait mon partage. 
A le bien prendre , au fonds , je suis des mieux traités.., 
Mais laissons à présent ces inutilités. 
Je conserve à jamais la généreuse envie. 
Quoi qu'il puisse arriver, de* défendre ta vie { 
Elle est , je te l'avoue , en un péril pressant : 
Le pcre de Pamphile arme un parti puissant. 
Four confirmer encor des avis si fidèles , 
De Gencs ce rviatin j'ai reçu des nouvelles. 

( Lui donnant une lettre. ) 
Cette lettre est poui toi. 
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Mario, prenant la lettre. 

Voyons ce qu'on m'éctit. 
{ Il lit. ) 
« Songei à TOUS , mon cher Mario. Pamphilc ddscs- 
» péré de ce que le père de Silvia lui a manqua de pa< 
») rôle , est parti pour Milan , où il sait que vous vous 
» êtes rendu. Son dessein est de vous appeler en duel i 
97 mais , comme ses parens ont juré de vous faire assas- 
i> siner . gardez vous de paroître en public. Votre femme 
a» Silvia est aussi partie , accompagnée du seul Scaptn » 
» dans rcspdrancc de vous trouver. Elle doit aller chez 
» le Seigneur Wtio apprendre où vous pouvez être. 
» Elle sait qu'il est votre ami , et qu'il ne vous abandon- 
» nera pas. n 

P. S. « Depuis ma lettre écrite, j'apprends que votre 
9» perc se dispose à partir, et que le pcre de Pamphilc 
.s> forme le même dessein. Je souhaite que leur arrivée 
» à Milan puisse terminer heureusement vos différens.» 

( Apr/s avoir lu. ) 
Avec juste raison Pamphilc me poursuit...* 

( A part. ) 
Ma cherc Silvia , qu*à ses feux j*ai ravie , 
Excuse la fureur dont son amc est saisie ! 
De l'objet le plus beau j'ai privé son amour: 
II doit tout hasarder pour me priver du jour !.... 

{ A Ulio. ) 
Puisqu'il veut , seul à seu| , terminer cette affaire > 
Sans trop de vanité , je puis le satisfaire. 
Je prends donc le parti de ne me plus cacher , 
£t je veux maintenant moi<m6me le chercher. 

Bij 
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L£li o. 

C'est à quoi je m^opposc. Arrête , et considère 
Que c'est , mal-à-propos , agir en téméraire. 
Pamphile est généreux , ie le veux croire ainsi i 
Mais pour ta sûreté tu dois rester ici. 
Ses parens sont à craindre, et c'en ce qui m*(^!igo 
A ne pas consentir.... 

Mario, l'interrompant, 

Non , Lélio , te dis-je.... 
D'ailleurs 1 Silvia vient : on peut la renconircri 
Et , qui plus est encor , je veux te délivrer 
Du trouble qu'en ces lieux excite ma présence. 

L É L I o. 
D*un semblable discours mon amitié s*offense , 
£t me touche , du moins , autant que ton malheur. 
Cesse de t'opposer à ma juste frayeur i 
l*ai des gens en campagne : on doit bientôt m*apprendre 
Si déjà dans Milan Pamphile a pu se rendre. 
Il ne peut rien tenter que je n'en sois instruit.... 
Tu peux te rassurer.... Rentre... j'entends du bruit. 

{Mario rentre dam l'appartement secret. Lélio, enfermant ta 
porte f en met f par m/garJe , la clef dant sa poche , et va 
ouvrir à Flaminia , qui frappe , du dehors , à la porte de 
l'appartement où il est, } 
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SCENE V. 

TLAMÏNIA, ARÏ.EQUIN, LÉLIO. 

L É L I O , à Flaminia qui frappe une seconde fois j plus 
fort que la première» 

\JiJ peu de patience. 

fLAMiNiA, entrant , en colère. 
Un peu de patrence I 
J'attends comme un valet! 

LÉ L ^O. 

Sans tant de pétuience. 
Plaignez-vous si j'ai tort. 

Flamimia. 

Oh ! vous l'avex toujours i 

LÉLIO. 

Pouvez- vous me tenir un semblable discours? ... 
Quel destin est le mien ! le duir de vous plaire 
Produit pour mon malheur un effet tout contraire i 

F L A M IN lA. 

le désir de me plaire est ici mal placé ; 

£t , de plus , c'est à quoi vous n*avez pas pensé. 

LÉLIO. 

Lorsque je veux sortir vous avez mille craintes: 
Te demeure > qui peut autoriser vos plaintes ? 

Flaminia. 
Fort bien!.... Maisj dites-moi, pourquoi vous en- 
fermer { 

B iij 
• 
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i8 LA FEMME JALOUSE, 

L £ L I o. 
Ce soin în4ifFérent doit-il vous alarmer ? 

Tlaminia. 
Tout m'alarme avec vous... Lorsqu'il m'en prend envie, 
Je veux entrer ici. 

' L£ L I o. 

Ne peut-on dans la vie , 
*ans blesser les devoirs de la socitîcd , 
Rester seul , un moment , en pleine liberté ? 

-, . , ., FLA MIN I A. 

Vous étiez seul? 

L i Li o. 

Oui , seul... Arlequin peut vous dirç 
Si quelqu'un est venu. 

FL A MI N 1 A. 

Certes , je vous admire ! 
Arlequin. 
personne n'est venu. 

F t A M I N I A. 

Personne? 

A-RL I q u IN. 

Assurément ! 

F L A M I N I A. 

Kon? 

Arlequin. 
Si,tL 

LÈLï Oy â FUminia, 
Revenez de votre entôtement, 

FL AM IN I A» 

Xç n'en reviendrai point. 
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L s L I o. 

Rcgardcx si jMmpose. 
Voyn , examinei ..Trouvcirvous quelque chose 
Qui sur ce que jt dis puisse me démentir i 

F L A M I M I â. 

Quelqu'un étoit céans i vous l'ave» fait sortir. 

L£lio. 
Quelle apparence cncor ? 

Flaminia. 

L'audace est sans pareille! 
Osez-voos sur ce fait démentir mon oreille l 

LÉ Lie. 
Vous m'avez entendu ? 

Flaminia. 

Comme je vous entends. 
LÉL I o. 
Je n'en suis point surpris , vous vene* dans le tcm$ 
Que je lisoir. 

( Lélio lui montre le livre que Mario a, laissé* ) 
Flaminia , prenant le livre. 
Voyons. 
Arlequin , à part. 

Ah ! si c'étoic ma femme , 
Que je la rosscrois ! 

1-LAMlNIA, après avoir regarda plusieurs endroit* 
du livre , lit : 
ce tn m'éloignant de vos beaux yeux , 
>> Un injuste pouvoir , funeste à ma tendresse , 
9> Retranche de mes jours, dont vous êies maîtresse , 
» Les momens les plus précieux. 
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»> }c ne puis supporter les touimens de Tabsence. 

» Le jour me devient odieux.... 
» O sort ! viens m'en priver , ou me rends la présence 
» Du plus parfait objet qui soit dessous les Cicux î 3» 
t Apris avoir lu. ) 

Votre amoureuse flamme 

Aime à s'entretenir en pleine liberté •, 

Par elle dans ces lieux vous 8tcs arrctd. 

De l'objet de vos voeux vous regtetteï l'absence, 

It, pour mieux y rSvcr , vous fuyex ma prdscucc, 

( Montrant le passage du livre. ) 

Avec ces scntimcns les vôtres confondus 

Songent à rt'parcr tant de momens perdus. 

Par votre solitude et par cette leâure, 

OÙ l'on voit de l'amour la plus vive peinture. 

Vos transports amoureux sont encor redoublés, 

£t c'est à ma rivale , ingrat 1 que vous parlez* 

L É L I o , à part, 

( A arlequin. ) 

Sortons. Viens m'habillcr. 

ARLE<2UIN, « part , en. s'en cUant, 

Elle esc visionnaire \ 

Je n*ai point vu cela. 

( Il sert avec Leho* ) 
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SCENE VI. 

FLAMINIA, seule, 

1* UN ne peut m'en distrairei. 
Je ne respire pas dans l'état où je suis : 
Il faut que mes soupçons , enfin , soient éclalrcis. 
Avant la fin du jour j'esperc le confondre , 
Et le réduire au point de ne pouvoir répondre... 
7*aime > je suis jalouse : il a pu me tromper i 
Mais à ma vigilance il ne peut échapper: 
( Appelant, ) 
T'y vais donner bon ordre... Ilola i quelqffun ? 



SCENE VII. 

COL O M BINE, FLAMINIA. 
colombimi. 

.MLadamz. 
flaminia. 
Je veux t'entretenîr ; viens... Tu sais que ma flamme» 
Dans ce nombre d'amans que mes foibles appas , 
Ou plutôt ma fortune , »ttaçhoit sur mes pas , 
A> choisi Lélio ? 
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COLOMBIKS. 

Je sais que sa tendresse 
Mérita votre choix. 

Flaminia. 
Et c'est , je le confesse , 
Le motif des chagrins que j'éprouve aujourd'hui ! 

COLOMBINB. 

Comment 1 auriez-vous lieu de vous plaindre de lui ? 

Flaminia. 
Ah ! je n'en ai que trop i... Je commence à connoitro 
Que l'amant et l'époux n'ont su former qu'un ma?tte!..« 
Mais , non , c'est un tyran qui se croit tout permis » 
Et ne veut rien tenir de ce qu'il a promis. 

COLOMBINl. 



urroit-il 



< A M I N I A , r interrompant , 
Il est trop véritable !,.. 
Eh ! n'est-ce pas pour nous un sort inévitable? 
Kotre sexe est sujet « dans le cours de ses ans , 
A deux sortes d'états , entr'eux rrès-di(Férens. 
Filles , nous exerçons un souverain empire i 
Par les plus tendres soins, on cherche à nous séduiroî 
Jios amans attentifs préviennent nos désirs; 
Sans cesse nous passons de plaisirs en plaisirs : 
l^os moindres avions inspirent des alarmes ; 
nos défauts , tels qu'ils soient , ont des grâces , des 

charmes : 
Kous avons de Vénus la voix , les traits , le port i 
Enfin , aucun bonheur n'égale notre sort. 
Disque nous prononçons un oui, qu'on nous demand^ 
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les Amours , les Plaisirs , et leur joyeuse bande 
Vrcnncnt soudain l'essor , ne laissant après eux 
Qu'un joug, dont, pour jamais, on se repent tous deux... 
Je veux , quoi qu'il en soit , rcîforincr cet usage. 

COLOMBIMB. 

Vous aurez de la peine I 

F L A M I Kt A. 

Ou j'aurai Tavantâge 
De bien faire enrager mon infidclc époux l 

C o L O MB I N s. 
Et c'est le vrai moyen de Téloigrer de vous , 
£C d'ajouter encore au plaisir qui l'entraîne 
Le plaisir de pouvoir rire de votre peine." 
Pourriez-vous vous résoudre à suivre mes avis ! 
J'ai fait, vous le savez , un séjour à Paris ? 
l^adame , s&s voisins aiment , sur tout , à suivre 
Ses modes , ses plaisiis et ses façons de vivre. 
C'est-là que l'hymdncc a des plaisirs parfaits 1 
Eour maintenir cntr'cux une solide paix , 
La femme et le mari n'ont;- point de jalousie; 
Chacun , de son côté , vit à sa fantaisie. 
«Quoique sous même toit ils habitent tous deux, 
Ils n'en viennent jamais à des débats fâcheux î 
Et , sj^ns que le hasard quelquefois les rassemble , 
Souvent ils sont trois mois sans se trouver ensemble..,. 
Avouez franchement qu'ils ne se trompent pas , 
Et que pour eux l'hymen a Je puissans appas? 

Fl A M I M 1 A- 
J«oi , qui suis à Milan , et qui n'ai point envie 
De suivre de Paris la mode > ou U manie , 
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Je ne souffrirai point l'afFiont que l'on me fait..* 
Colombine , veux - tu seconder mon projet i 

COLOMBINX. 

Vous n'avei qu*à parlervque faut-il entreprendre? 

FL.AMINIA, montrant la porte de l'appartement oit est 

enferma Mario, 
Kegarde cette porte. 

COLOMBINB. 

Ah I je crois vous entendre. 
Depuis six fours > quelqu'un , dont j'ignore le sort , 
Farce qu'il ne sort point , là , mange , boit et doit. 
Pour rendre contre tous sa retraite plus sûre , 
Oa a mis à ]a porte une double serrure , 
Dont l'une est en dehors , et l'autre est en dedans. 
Aux Argus les plus fins et les plus vigilans 
lélio le dérobe , avec un soin extrême ; 
Aux heures du repas , il se charge lui-mcme 
Du couvert et des mets qu'il -a fait apprêter. 

Fl A MI N I A. 

Tant de précautions doivent m'inquiétct. 
Quel^ autre qu'une femme à tant d'égards l'engage ?.«* 
Suffit} je n'en veux pas apprendre davantage. 
Rentre... Qu'un serrurier vienne dans ce montent. 

Colombine. 
Quoi l vous ... 

Flaminia, V interrompant. 

Je veux entrer dans cet appartement , 
Faire enfoncer la porte ; et , quoi qu'il en puisse ôtrc. 
Prévenir mon malhtur , ou du moins le connoître. 

COLOMBINI. 
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COLOMBIMX. 

Cet ordre est un peu prompt 1... Madame , y pensez- 
vous ?.. 
Ce n*est pas mon dessein d'excuser votre époux { 
Mais, en me rappelant sa conduite passée,-' 
Je ne puis concevoir qu*il ait eu la pensée 
D'exposer à vos yeux... 

Flamikxa , V interrompant, 

II est homme , et peut tout... 
Cet incident commence à me pousser à bout. 

C o L O MB IN £. 

Laissei-moi dissiper TcfFroi qui vous agite. 

Je saurai , de si près , éclairer sa conduite 

Qu'il ne pourra long-tems dérober à nos yeux 

Ce rare et digne objet qu'il cache dans ces lieux. 

Si-tôt que nous aurons une preuve assez claire « 

Nous ferons avertir D. Pcdrc , votre pcre, 

Qui ne sera pas homme à voir impunément 

Les chagrins où vous livre un tel dérèglement... 

Quelqu'un monte.... Rentrons.... Four vous tirer de 

peine 
rcmplofrat mes efforts* 
{Flamiitia rentre dans soaappartemeutt et Colomhine ta suit, ) 



C 
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16 LA FEMME JALOUSE, 
SCENE VIII. 

SILVIA, SCAPIN. 

S C A P IN. 

vy ui , ma recherche est vainc , 
ATaJame ; je ne vois personne en ce logis. 

S ILV I A. 

Mais , en me conduisant , ne c* es-tu point mépris ? 

S c A p I N. 
Bon l mépris. Songez-vous que Milan m*a.vu naître \ 
Je suis venu céans i je dois m'y reconnoître : 
Du Seigneur Lélio c'est ici la maison. 

S X L V I A. 

Hélas 1 

S c A p I N. 

Vous soupirez \ 

SIL V I A. 

Ce n'est pas sans raison! 
Du sort de Mario je ne suis pas instruite : 
Je redoute toujours Pamphilc et sa poursuite i 
Et, plus que tout cncor , qu'un hymen malheureux 
M'ébranle sa constance , et n'éteigne iQ& feux. 

Se A p I N. 

( Voyant la porte àe l'appartement de Flaminia ouverte. ) 
Inutile frayeur.... Mais cette porte ouverte 
Kous conduira peut-être à quelque découverte.... 
J'entends parier quelqu'un , etjo pense entrevoir.... 
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Si L V I A. 
Si c'étoit Lélio.... 

S c A P I K. 

Vous alltz le savoir. 
Je reviens vous trouver. 

( Il entre eke^ Flaminia, \ 



SCENE IX. 

s I L V I A , seule. 



I. 



jes peines du voyage , 
Des ravisseurs par-tout placés sur mon passage , 
Tes jours infortunés et les miens poursuivis , 
Ke m^ont point alarmée autant que tes ennuis, 
Mario i.... Silvia dans ces lieux amenée » 
Quel qu'en soit le succès , suivra ta destinée.... 
Il m'est donc , à la fin , permis de te revoir .'..m 
L'excis de mon bonheur ne se peutconcevoîE^ 



Cl] 
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SCENE X. 

FLAMINIA , COLOMBINE, SCAPIN , SILVIA. 
S c A P I N , à Flaminia , lui montrant Sihia» 

vJ'ui, Madame î voilà cette aimable personne. 

Flaminia, à part. 
Tu ne me diras plus qu'à tort je te soupçonne , 
Perfide !.... Contraignons notre ressentiment, 

S I L V I A. 

Madame , vous voyez ? j'en use librement ; 
Mais l'état où je suis , le tems , les circonstances 
Me permettent si peu les moindres bicnsk^ançcs 
Que j'en rougis. 

Flaminia. 

Madame, il n'en est pas besoin. 
Mon mari ne doit pas exiger plus de soin. 
Vous en avcx trop fait. 

Si L V i A. 

Je veux qu*il m'en dispense % 
Sans gSner les effets de ma reconnoissaricc. 
Je lui dois tout. Madame. 

Flaminia. 

Il est fort généreux! 

S l L V I A. 

Il fait plus» H se rend l'appui des malheureux. 
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Le servies important qu*il s*cmpre$se à me tcndrç 
Est tel que de lui seul j'aurois osé l'attendre. 

Flaminia. 
Te le crois ; et je sais le fait dont i! s'agit. 

SiL ▼ I A. 

Vous le savez ) 

Flaminia. 

Comment I ce mot vous interdit ? 

S I L V I A. 

Je crois qu'il a très-bien placé sa confidence ; 
Et, bien loin de vouloir l'accuser d'imprudence , 
Je l'en estime plus. Maître de tanç d'attraits. 
Madame , il doit pour vous avoir peu de secrets* 

Flaminia. 
Quand il voudroit se taire , en vous voyant paroître 
Je puis, sans me tromper, facilement connoître 
Quel dessein vous conduit... Mais , sans vous prévaloir. 
Vous pouviez m' épargner le chagrin de vous voir. 

S I L V I A. 

Moi , Madame !... J'ignore en quoi ceci vous blesse ? 

Flaminia. 
Ah .' c'est un peu trop loin pousser la hardiesse i 

S I L V I A , à Scapin, 
Ah I Ciel !... Scapin, où suis-je { et qu'est-ce que j'en^ 
tends ?.... 
( A Flaminia. ) 
Vous devriez apprendre à connoftre les gens , 
Madame , et ne pas prendre un ridicule ombrage. 
Qui fait à mon honneur un si sensible outrage..., 
H pouitois vou$ confondre en disant qui je suii, 

Ciij 
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FL A MIN I A. ^ 

Dites-moi votre nom , de grâce ? 

S X L ▼ I A. 

Je ne pals. 
Je vois qu*impru(]emment je me suis exposée ; 
Mais aussi vous serez , dans peu , désabusée.... 
Des intérêts plus chers m'ont conduite clicz vous. 
Je n'en veux pas , Madame , au cœur de votie époux; 
Je vois , avec regrtt , Teffroi qui vous tourmente : 
Épouse comme vous , ou , pour mieux dire > amante > 
Je confesse > entre nous, qu'en même occasion , 
Peut-être, ainsi que vous, j'aurois même soupçon» 
Mais je me gardcrois d'dclaier de la sorte : 
11 faut pour insulter une raison plus forte, 
Connoître au moins les gens , et ne rien avancer 
Qu'on ne puisse à bon droit, Madame, prononcer: 
C'est ce que je fcrois en pareille occurrence. 
Vous avez moins de force , et plus de pétulance: 
Suivez-la , j*y consens ; mais calmez ce courroux. 
Cl Je n'en veux pas, Madame, au cocurde votre époux : a- 
J'ose vous le jurer; ce mot doit vous suffire. 
J'en ai mcmc trop dit.... Adieu : je me retire. 

( EUe sort , et Scapia la suit* y 
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'i ■ ■■. . .1 ' ■ !. I • .■ iS 

SCENE XL 

fLAMINIA, COLOMBINB; 

Flaminia, â pan, 

Jl U crois trouver en mot trop de crédulité ! 
Tes discours , ton maintien et cet air affecté i 
Tes sermens, en un mot, nem*ont pas éblouie.... 
Je puis donc maintenant prouver ta perfidie» 
Lélio .' tu voudras vainement le nier. 
Je puis et te convaincre et mo justifierv 

COLOMBINK. 

Madaroe, ]e ne sais si te suis prévenues 
TWafs je n*ose accuser cette aimable inconnue : 
Son air simple et naïf > son esprit, sa douceur 
M*ont dit tout te contraire , et m'ont gagné le cceur» 
Ht vous laissez-vous point tromper par l'apparence ! 

Fl A MI NX A. 

Non, te dis- je J je sais ce qu'il feut que j'en pcnse.^ 

Me trouvant ici seule , en personne d'esprit , 

Slie a bien inventé tout ce qu'elle m'a dit. 

Je l'examinois fort ; mon abord l'a surprise , 

L'heure du render-vous , sans doute , étoit mal prise» . 

C'étoic à mon époux qu'elle vouloit parler ; 

Son adresse et ses soins n'ont pu m& le céler...^ 
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Que faut-il donc de plus?... Cen est fait, Colombine» 
A ne rien ménager ce coup me détermine. 

COLOMBINE. 

Avant quç d*éclater , daignez considérer.... 

■ I I . », I I ——a 

SCENE XII. 

LÉLIO, FLAMINIA, C O L O M B I N E. 

L â L I o , à Fïaminia, 

J 'ÉTOis à quatre pas , et tout pr8t à rentrer , 
Madame*, du logis une Dame est sortie: 
Je ne la connois pas; est-elle votre amie ? 

F L A MI N I A, 

Mon amie !.. Ah î vraiment , le détour est fort bon .'.•« 
Vous le pensez ? 

Lé L lo. 

Fort bien 1 

F L A M I N I A. 

Elle? 
Lin o. 

Elle. Pourquoi non l 
Elle est donc , pour le moins , de votre connoissançc 9 

F L A M I V I A, 

Tout aussi peu. 

L:ÉLio, 

Comment i 
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Flamimia. 
Oui. 

LtLlO. 

Vous raillez, je pense} 

F L A M I y I A. 



Encor moins. 



LÉ L I o. 

Il faut bien que l'un ou Tautre , enfin.. • 

Flaminia> l'interrompant. 
Ce n'est ni l'un , ni l'autre. Avcï-vous , en chetiùii j 
Inventé quelque tour, quelque ruse subtile 
Qui donne à vos desseins une suite facile ? 
Vous avez , i vrai dire , assez bien commencé : 
On ne peut rien de mieux } le piège est bien dressé. 
D'une manière douce , affectée , ingénue , 
Du nom de mon amie , à vous même inconnue , 
Couvrir adroitement l'objet de votre amour. 
Qui vient dans ma maison , moi présente , en plein 

jour; 
C'est s'expliquer , Monsieur , d'une façon très-claire!..» 
Vous deviez vous conduire avec plus de mystère 1 

LéL I o. 
Que je sois confondu si je sais ce que c'est !.... 
^Madame» écoutez-moi. 

FL A M I NI A. 

Non , Monsieur* s'il vous pUft! 
L EL I o. 

Si vott$ ne m*cntendcz , vous croirez réritablc». 
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FlamihiA} V interrompant. 

Je crois ce quMI faut croire î et , sur un fait semblable y 
Je dois certainement m'en rapporter à moi. 



SCENE XIII. 

ARLEQUIN, LÉLIO, FI.AMINIA , COLOMBINE. 
ARLIQUIK, â L/llo» 
iVJotfSiBVR „. 

L £ L I o. 
Tais- toi. 
Arlkquin. 

Monsieur.,. 

LÉL I O. 

Encore un coup , tais-toi. 

AR L E<2V I N. 

th. l bien , je me tairai. 

LÉLIO, à Flaminia, 

Vous voilà plus tranquille; 
Apprenez que jamais je.... 

Fl A M I N I A, 

Discours inutile ! 
Oui , Monsieur î je m*cn tiens au rapport de mes yeut : 
Je vous dis que j'ai vu ma rivale en ces lieux* 
lUevous y cherchoit. 

LAl X ô. 
Quelle idiQ est U v6ue l 
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Kous étions dans la ruea^sez près Tun de l'autre 
Pour nous entretenir -, et ne pouvois-je pas 
lusques dans son logis accompagner ses pas ? 
Vous auriez aisément pu l'ignorer , peut-être ; 
Maif je ne l'ai pas fait , faute de la connoître. 

Fl A M I N I A. 

Par ces détours grossiers vous pensez me jouer : 
Ils sont bien inventés , il le faut avouer ; 
Mais je n'en serai pas la dupe , et vos paroles 
Fassent dans mon esprit pour des contes frivoles : 
C'est à d'autres qu'à moi qu'il faut les débiter ; 
Vous aimez cette femme , et je n'en puis douter : 
Ten ai la preuve sûre , et votre feinte est vaine. 
îe suivrai désormais le dépit qui m'entraîne î 
Vous fin devez tout craindre.... Il n'est extrémité 
Où n'aillent \ts transports de mon cceur irrité. 

LÉLI o. 
Puisque vous le voulez, au gré de votre envie , 
Madame , j'y consens : suivez votre manie. 
J'ignore ce que peut votre esprit irrité ; 
Mais, enfin, je suis las d'être ainsi tourmenté! 

FLA M IN I A. 

De vos déréglemcns je suis encor plus lasse! 

L É L I O. 

• Eh! bien, que ferez-vous ? 

Flaminia, s'avançant vers L/lio avec transport. 

Ce qu'il faut que je fasse ?..• 
Peu s*en faut qu'à l'instant.... 

Cot.OMBlNl, l'arrêtant. 

Ah! Madame!..^ 
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Arlsquxn> à Léli9» 

Monsieur» 

Sortons. 

1^ L A M I N I ▲ ) à part. 

Te n*en puis plus > je cède à mon malhettr^.. 

( A Coîombine. ) 
Colombinc, tu vois l'excès de mon martyre. 
Souciens-moi > je succombe.... A peine je respire.' 
( Elle s'/vanotiit. ) 

COLOMBiN.s, la faisant asseoir. 
Ah l ma pauvre maîtresse ! 

LÉLI o. 

Eh 1 bien , qu'a-t-cllc ? 

Colombie E. 

Hélas! 

Jt crois qu'elle se meurt. 

L it L I o. 

Elle ne mourra pas l 



SCENE XIV. 

D. PEDRE, FLAMINIA, évanouie, LELIO» 
COLOMBIKE , ARLEQUIN. 

D. Pedre, i JMio, 

Ah ! mon gendre , bon jour î... De toute ma famille 

( Voyant Flaminia évanouie, ) 
ie vous chéris le plus.,. Miùs que fait-U ma fille ? 

Repose- 1- elle ? 
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COMÉDIE. 37 



{AFlaminU,) [AL/lio.) 
Reposc-t-elle?... Non...FUminia !... CommentI 
Elle ne m'entend pas... Elle est sans sentiment.,, 
{jipart.) 

Ahi malheureux! 

LAl X o* 

Calmez une douleur si forte : 

Bile ne mourra pas. 

D. P 1 D R 1. 

H vous dis qu'elle est morte. 

L £ L I o. 
Eh! fK>nt 

D. P E D R 1. 

Mais , je le vois... Quel accident fatal !..« 
L é L I o , l'interrompant. 
Vous vous trompez , vous dis je. Apprenez que son 

mai 
Est refFet d'une injuste et folle jalousie ; , 
Ainsi , Monsieur , cessez de craindre pour sa vie. 

D. P ID R I. 

Je m'en vais lui parler i vous pouvez'^nous laisser. 
( Lilio et Arleguinsêrteui») 
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S C E N E X V. 

D. PEDRE, FLAMIKIA, COLOMBIKE. 
D. P I D H B , d iFlaminia, 



Ma 



fille. 



FLAMINIA, tnyant parler à L/lio, 
Impunément tu penses m*ofFcnsec S 
Tuiouhâites, ingrat! que .ma mort te délivre 
U*un objet odieux qui ne sauroit plus vivre 
Que pour te tourmenter et troubler tes amours i 
Et pour ce seul dessein j'aurai soin de mes joun ! 
Je vivrai, je vivrai... Quevois-je? c'est mon père. 
D. F E D R 1. 

Oui , ma fille i c'est moi. Tu sais que tu m'es chère 3 
Reprends tes sens. Qu'as-tu ? 

FL A MINI A. 

Mon mati... 

D. P E o R I. 

Qu'a-e-ilfaikl 
Fl am in I a. 

Toudrois-je devant vous m'en plaindre sans sujet? 

D. F B X> R I. 

Je ne dis pas cela. 

Flaminia. 
Suis je assez ridicule ? 

D. P B D R B. 

Non i mais j'os»avanccr , moi , qui suis peu crédule » 
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Qu*il est homme d'howieur et vit d'une façoa 
Ixemptc de reproche ; et j'en suis caution. 

Fl A M I N I A. 

In prenant son parti vous me faites entendre 
Celui qu'en mon malheur , à mon tour, je doispr«ndr^ 
( Elle ie jette sur l'/pe'e de D. Pedre. ) 
D. P 1 o R X , l'arrêtant. 
Oh l c*en est trop i.... Ceci devient trop sérieux i 

F L A M I M X A. 

Laissez-moi* 

D. P ■ D & m , « CêlomiiM, 
Colombine , 6tons-la de ces lieux. 

( V» Pedre et Colonibine saisissent Flaminia et l'eatraùitai 
dans sou appartemettt* ) 



Fin du premier Actt^ 
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ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 

FLAMINIA, seule, 

iLi''ARLiQuiw , que j>ttends , qui seul peut m'Stro 

utile , 
Je vais intimider l»esprit simple et facile; 
En cas que les présens , dont je rcux me servir , 
Ne puissent le gagner et le faire obéir. 



SCENE IL 

ARLEQUIN, FLAMINIA. 

F L ▲ M I N I ▲• 

VJw vas-tu? 

Arlequin. 

Je ne sais... Mais , vous , ne vous déplaise t 
Où me conduiseL-vous ? 

Flaminta. 

Ici. Je suis bien aise 
Que nous ayions ensemble un secret entretien* 
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AftLBQVlM. 

Vous Touln me parler ! à moi ?... Te le tcux bien. 
Parlez ; je vous écoute. 

r L A M I M I A. 

Il s*agtt d'une àflfàir», 
Ob. ta m*es , Arlequin , tout-i-faic nécessaire. 

ARLiqUIM. 

Voyons. 

Flaminia. 

De mon mari , que tu ne quittes pas t 
Avec un soin extrême observe totis les pas. 
Apprends - moi ce qu'il fait , ce qu'il dit , ce qu^ii 

pense , 
Et n*en perds pas , sur-tout , la moindre circonstance. 

ARLIQVXN. 

Je suis garçon d'honneur ! 

Flaminia. 

Je n'en ai point douté. 
J*ai de très-bons garans de ta fidélité i 
C'est ce qui m'autorise a t'ouvrir mA pensée. 
Tu ne peux ignorer combien je suis blessée 
Be l'air dont Lélio se comporte aujourd'hui î 

Arlequin. 
Vous vous 8tes tantôt expliquée avec lui , 
Clairement , poliment ! 

TlAMINIA. 

C'est une bagatelle. 
Pour le pouuer i bout , j'ai besoin que ton zèle « 
Sur ce que je demande exact au dernier point , 
L'observe jour et nuit , et ne me trompe po'mt. 

V iij 
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Par-li je puis prouver, avec pleine évidence, 
Des faits dont il voudroit m'ôtcr la connoissance* 
C'est sur quoi j'ai compté. 

A & L B Q u I N* 
Fort mal ! 

Fl AMIN lA. 

Moi , je prétende 
Ztre par toi servie ainsi que je l'entends. 
Si-tôt que je t*ai fait l'aven de ma foibIcssCt* 
A me faire obéir ma gloire m'intéresse. 
Tu dois y réfléchir, 

ARLEQUIN. 

C'est i quoi j'ai pensé. 
Flaminia* 

Tout m'engage à venger mon amour oflfensé. 
Je puis te commander; cependant , je suis bonne. 
De plus f lorsqu'à ta foi mon ame t'abandonne , 
Je veux en bien agir. 

AmsQuiN. 
Pour un pareil emploi , 
Il faut vous adresser à tout autre qu'à moi. 

Flaminia. 
C'est ce que je ne puis ; ton état en est cause. 

A R L E Q V I N. 

Mon état I... Vous savei que je puis peu de chose. 

TL a MI N I A. 

AsscT pour mon dessein. Cesse de contester. 
Et , sans plus discourij: , songe 4 me contenter. 
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Je ne suis pas ingrate , et voici , par avance , 
Un fbible échantillon de ma reconnoissance. 
( ElU lui donne une lourse,- ) 
Arlequin , prenant la bourse, 
le ne trahirai point mon maître ! 

Flamimza, lui donnant une hague. 

Accepte encoi 
Cette bague. 

ARLIQVIN, prenant la iague. 
Non , noa. 
ÏI.AMINIA, lui donnant une lotte i'ou 
Et cette boîte d'or. 
ArlsqVIN, prenant la lotte. 
Je ne trahirai point mon maître i 
Flaminia. 

Dans la suite. 
Suivant que je serai fidèlement instruite » 
J'augmenterai mes dons. 

A&LSQVIN. 

Arlequin les prendra... 
Retranchons , s'il vous pUît , cet autre aiticle-là : 
Il est si laid , si laid !.. ; 

ÏLAMIMXA. 

11 n'est donc pas possible 
De rien gagner sur toi î 

ARLBQtTIN* 

Je suis incorruptible. 
Je prends , lorsqu'on me donne, et ne m'engage à rien. 

Fl a min I a, 
four me faire obéir il «t plus d'un moyen; 
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Arlequin. 
Celui - ci f quoique bon , mais bon pai excellence t 
N'est pas bon. 

Flamlnia. 

Ten sais an , mais un dont la pwssancc 
( Lui montrant un fiacon, ) 
Va te faire obéir... Vois-tu bien ce flacon l 

Arliqutn. 
Il me paraît joli : ce qu'il contient est bon ? 

Flaminia. 
Très-bon. En t'en donnant seulement une goutte 
Tu mourras sur le champ. 

Arlequin. 

Par votre foi ? 

; FLAifXNIA. 

Sans dcRite» 
Si tu le veux , bientôt nous en verrons l'effet. 

Arlequin, 
le tuis peu curieux î 

Flaminia. 
Je m'en sets à regret. 
Ta mort m'affligera. 

Arlequin. 
Je vous en remercie.... 
ta peste «... Mais encor , U , sans supercherie , 
C'est avec ce flacon que vous vous figurez 
Faire à présent de moi tout ce que vous voudrez \ 

Flaminia. 
Il est vrai qu'il peut mal seconder mon envie ? 
Car , que sais/e ? peut-être es-tu las de la vie } 
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A» L I Qvm. 
( A part. ) 
Moi ? point du tout !... J'enrage ! 

F L A. M X M I A. 

Avise promptcment : 
Pour te déterminer je te donne un moment. 

ARLiquiM. 
Le terme est un peu court ! 

Tlamimia. 

Je suis lasse d'attendre. 

A I L 1 Q U IN. 

Ceci n*est pas mauvais ! Je suis plus las d'entendre 
Un discours dépourvu de sens et de raison i 

Fl A M X N I A. 

J'agis , comme tu vois , avec précaution. 
Puisque de mes présens la force esc inutile , 
J*use de ce moyen plus prompt et plus flciJe. 

Arlsqoin. 
Parlez-vous tout de bon ? 

Tlaminia. 

• Oui. 
A s. L 1 q u I N. 

Je vous servirai. 
Tlaminxa. 
Tu me rendras bon compte. 

A 11 L m q V I M. 

Oui , je vous le rendr:d.«i» 
A la peur de mourir mon devoir a fait place. 

Flamxnxa. 
Ce n'est pas tout cncor. 
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▲rliquim» 

Qae faufril que je fasse ^ 

F L A U I M I A. 

Dabord ce que je t*ai prescrit. 

A R L E q V I M. 

Je m'en sourien. 

Flaminia. 
De plus , que mon mari ne sache jamais rien 
De cet ordre secret que j'ai su te prescrire.... 
Aucun ne nous entend : tu peux seul l'en instruire. 
Dis que je le saurai , pour hâter ton trépas » 
Soudain je verserai dans l'un de tes repas 
Deux gouttes de cette eau i poison plus spécifique » 
Plus cruel , plus ardent et plus diabolique 
Que tout autre poison. Si tu veux réprouver 
Il ne tiendra qu'à toi. le te laisse y rêver. 

{Elle tort. ) 

r ■„■■ - ' .. .: " ' =3 

SCENE I I L 

A R L B Q u I K, xriJ. 

Je vous suis obligé !... L'avis est fort honn8te. 

Et l'emploi fort joli... Je ne suis pas si bëte 

Que d'éprouver cette eau !... Comme elle me l'a dit,. 

Elle est femme i le faire... Il me vient dans l'esprit 

Un bon expédient ; mais difficile à suivre : 

Sans boire » ni manger désormais je veux vivre & 
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T'entends dans la maison... Mais qu'est-ce que je voi ? 
Cette femme qui vient en voudioit-elie à moi ? 
Sortons. 

( Il va' pour sortir» ) 



SCENE IV. 

FLAMIKIA « entrant par une porte qui donne sur 
l'escalier f entièrement couverte d'une mante , et contre-^ 
faisant sa voix , ARLEQUIN. 

Plamxnia, arrêtant Arlequin. 

V/U courez-vous ? Arrêtez , je vous prie. 

Arlequin. 
rai hâte. 

Fl>min ia. 

Demeurez. 

Arle QU IN. 

J.e ne le puis » ma mie. 

Flaminia. 

Vous ne sortirez pas ! 

Arlsqvin. 

Passez votre chemin.... 
Je ne vous connois point. 

Fl A MINI A. 

Se peut-il qu* Arlequin 
Dtt'S«(|QMir L^lio traite ainsi la maîtresse ? 
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Arlbqvin, à part. 
Qu*cntends-je ? ah ! malheureux i 

Fl A UI N I A. 

Au nom de ma tendresse » 
Allez , et que par tous il puisse être averti 
Que je l'attends ici. 

A&LZQVIK. 

Madame , il est sorti , 
It ne reviendra pas de toute la journée. 

TL A M IV I A. 

O disgrâce fatale ! amante infortunée ! 
Comment ! de tout le jour il ne reviendra pas? 

( Feignaat de pUurer» ) 
Je suis au désespoir.... Ah i ah ! 
ARL aqu I N. 

Criez plus bas.... 
( A part. ) 
G* est fait de moi , s*il Faut que ma maîtresse vienne l 

Flaminia, feignaat de pleunr. 
Ah • ah ! 

ARLEQUIN. 

Taisez-vous donc ! 

F L A M I N I A. 

Oui , pourvu que j*obtiennt 
Qu*aussi-tdt qu'au logis il sera de retour 
Vous lui fassiez savoir que mon fidèle amour 
M'a conduite en ces lieux , et que sa longue absence 
Me le fait soupçonner d'un peu d'indifférence. 
De mon coeur alarmé peignez-lui le tourment. 

Aiii.iQviir, 
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A&LEQVIN, à part» 

Cette femme « jaré ma perte , absolument j.,.. 
Oaf ].... le ressens ddja les mortelles atteintes 
Du poison; 

Tl A MI NI A. 

Qu*ave»-vous ? et quelles sent vos craintes f 
Personne ne nous voit. 

Arlbqvin. 
' ^ Hâtez votre départ, 
le crains la mort.... Sortez $ et plutôt que plus tard. 

'Fl A M INI A. 

Je ne tous quitte point que je ne sois certaine 
Que vous l'informerez du dessein qui m'amène. 

, A K L E^Q u I N. 

Te rei^ ixjfprpacrai. 

FlA MTNI A. 

Vous me le promettez. 

A R L SQ vj N. 

Oui, je votft le profncts.... Mstis, Madame, sortez. 
De quelque grand malheur vous allez être cause. 

' ■ Fl A M I N I A. 
Hélas l c'est sjur vous seul que mon coeur se repose S 

Arlequin. 
Vous ne finirez point i 

Fl A MINI A. 

. Je vous quitte... A ptopoe* 
Arlb q«i N. 

Incoce?.«* Ah.i Je suismort! 

t 
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f LAMXN I A. 

Je finis en deux mott. 

» 

AULfiQVIN, à part. 
Voilà , je le confesse , une maudite femme i 

Fl A M I N I ▲. 
Te me souviens eticor que , pour prix de sa flamme p 
Lélio m'a cent fois demandé mon f ortraie i 
Le T«iici. Voulez- vous lui remettre, en secret t 
Arlequin, prenant U portrait, 
{A paru) 
Te le lui remettrai.... L'importune visite \ 

F L4 MIN I A. , 

Adieu , mon cher enfant 1 

Arliquih. 

Défoget au plus v\t9, 
( Flaminia sort, ) 



SCENE V. 

ARLEQUIN, t€ut. 



J 



E ne suis pas encor remis de ma frayeur.... 
Voyons.... Elle est sortie *, et , grâce à mon bonheur , 
Jamais Flaminia n'en pourra rien apprendre.... 
Mais ce n*est point assez.... Quel parti dois-ie prendre } 
Ou me taite ? ou parler i D'an et d'autte c6té , 
T'entrevois pour mes jours fort peu de sûreté... 
Mais préférons mon maître , et servons sa tendresse. 
Avec Flaminia je veux jouer d'adresse* 
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5t 



SCENE V r. 

FLAMINIA, entrant par la pont de son appartenunt i 
ARLEQUIN. 



u« 



Flamikia. 



/NI femme avec toi parloit dans ce moment | 
Elle vient de sortir de cet appartement? 

A K L E Q V I N. 

le vois venir de loin votre humeur curieuse I 
C'est.... 

FL A M I NI A. 

Achevé. Hd bien , qui ? 

Arlequin. 

Qui ^.. C'est ma blanchisseuses 
Flaminia. 
Je suis > en vérité, bien aise de te voir 
Me débiter en face un mensonge st noir \ 
J'avois lieu d'espérer un aveu plus sincère.... 

( Voyant qu'Arlequin veut s'enfuir, ) 
Vt cr«Is pas t'évader. En vain tu veux me taire 
Que c'est de mon mari la maîtresse. Tu peux 

( Arlequin cherche encore à s'en aller» ) 
Te résoudre à mourir..,. Demeure i je le veux.i» 
( Appelant, ) 

HoU i mes (ens» 
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SCENE VIL 

DEUX LAQVklS paroisrent au fond dit Thdkirt r 
FLAMLNIA, ARLEQUIN. 

A B. L B-Q U I M , « FlamiuU» 

X ARDON ! Faites qu'on sereâre...» 
Aussi-bien , en secret, j'ai deux mots i vous dire. 

Flamimia, aiur LofûMÙ, 
Éloignez -vous. 

( Les deux LaguMis maraa* ) 



SCENE VIII. 

VLAMINIA.ARLBQUIir. 
Flamihxa. 
Hé bien ? 

A&LKQVIN. 

J*ai beaucoup depudeor.... 
Te brûle . dès lon$-ten)s , de la plus vive ardeur , 
Pour cette fille-Ii , que vous croyez toute aune...* 
Il n*ett aucun amour qui soit pareil au nâti«. 
Kous nous sommes promis de nous aimer toujours , 
It le dois Tdpouser, au plus tard , dans dix jours. 
Ce n*esc, à dire vrai, qu'une simple servante» 
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ll^rïs fcune , fort bien faite , et fort appétissante.... 
Elle a des mains, des pieds , des yeux.... Ah ! les beaux 

yeux! 
Une bouche» des dents, un souris gracieux.... 
On ne voit point ailleurs tant de grâces ensemble , 
Et je n'en connois point enfin qui lui ressemble. 

Flaminxa. 
Comment ! c'at un trésor ! 

A&LX QUIN. 

Ah! rien n*est si charmant ! 
Je Tadore.... Voulant me plaire uniquement. 
Elle a soin de cacher sous une mante obscure 
Des attraits qu'elle doit à la seule nature. 

Flaminxa. 
Que t*â't-ellc donné ? 

ARLZQIU IN» 

Rien. 

FLA M I M I A. 

J*ai cependant va...» 
A&LXQUIN, à pan. 
Puisque l'original ne peut être connu , 
{ A Flaminia. ) 
Je puis le lui montrer.... C'est son portrait. 

Flaminia. 

Ah! donne...» 

( Arltfuiti lui donne le portrait. ) 
Son riche habillement me surprend et m'étonne l 
Une simple servante avec de tels habits ? 
Arl E Q:V I N. 

Il est vrai.... Comme vous, d'abord, je fus surpris; 

Eiij 
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Mais le peintre m*a dit que c'étoit sa manière.... 
Il peint d'une façon tout- A fait singulière.... 
En faisant mon portrait, il m'a mis sur un chat 
Avec les ornemens et Thabit d'un César. 
Ces riches vêtemens , et ce noble équipage 
Conviennent à merveille à l'air de mon visage. 

Fia MINI A. 
Je le crois.... Mais je pense, en voyant ce portrait.... 
Je ne me trompe pas , et voilà trait pour trait.... 

Akliquih; 
Vous vous imaginez en vain de la conrioitre! 

Fl A MIN I A. 

( Faisant regarder lé portrait â ^riefuim.) 
Je ne la connois pas ?... Viens... Tielis, regarde , traître î 
Arlequin, après avoir regard/ Ftanùaùt et U portraù* 
Ahî 

Flaminia» 

Me reconnois-tu ? dis ? 

Aklbquin. 

C'est vous, en effet.... 
Mais je ne conçois pas comment cela s'est fait. 

Flaminia. 
ta chose k coneevoir est pourtant fort aisée. 
J'étois, n'en doute point, la femme déguisées 
It , pour te le prouver, en revenant ici. 
J'ai mis entre tes mains le portrait que voici.... 
Hépond , si tu le peux ? 

Arlequin. 

Quoi !... vous... Quelle malice! 
Tromper un innocent l 
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FLAMINIA. 

3*ai , par cet artifice > 
1^1» je dois compter sur ta fiddtité.... 
Tu me désobéis ! 

Je l'ai fait par bonté.... 
le suis d'un naturel compatissant et tendre. 

Fla mi n I a. 
Chanson ! Oser mentir , et vouloir me surprendre , 
Apris t'avoir remis mes plus chers im<Jr8ts , 
If lorsque }e voulois te combler de bienfaits î 
To peux , dès à présent , perdre toute espérance. 
Tu vas voir , tu vai voir ce que peut ma vengeance î 
( Jetant,.) 
Colombine ? 



SCENE IX. 

COLOMBINE, ÏLAMINIA, ARLEQUIN. 

COLOMLIINI. 

A lAIT-IL? 

AELIQUIN, à part. 

Ah ] me voili perdu ! 
Tlamimia, <l Coîomhiiu, 

Apporte un verre d*cau. 

( Colomline sort, ) 
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S C E N E X. 

FLAMINIA, ARL&QUIH, 
Arlequin. 

J E n'en ai januis bu. 
Flaminia. 
Tant mieux. C'est le moyen d'augmenter ton supplice. 

ARLiqUXM. 

Miséricorde!.... Hélas! 

Flaminta. 

Te me ferai justice ; 
Te t'apprendrai , marauc ! à braver mon courroux ! 

ARLEQUIN. 

Verrez-vous , sans pitié , pleurer , à vos genoux , 

Un pauvre malheureux , qui , par pure innoceacc...» 

( Il se jette à genoux. ) 

Flaminia» VintemmpoBt» 

Te suis sourde. 

Arlequin. 

Quoi !.... 

Flaminia. 
Voint. 

A R L B Q u I N. 

Maii.... 
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SCENE XI. 

COLOMBINE , apportant un vtrre d'eau ; FLAMIMIA 9 
ARLKQUIK. 

Tlamimza, à Colomhint, 



V^oLOMBiNi , avance. 
ARLiquiN, à Celonibine, 

F L A M I N I A. 

Je suis niaftreise de ton sort : 
Tto le voit ? 

Arlequin* 

n est vrai *> mais , quand je serai mort * 
Vous me regretterez. 

F L A M I N X A. 

Toi ? dont la perfidie.,.. 
AkliQVXN, l'interrompant. 
Vont tÊtet désormais fidèlement servie.... 

( Montrant Coîomhine. ) 
Renvoyez, s'il vous plaît , cetre coquinc-là ! 

Flamiwia. 
Je plaint certainement l'état oii te voiU ! 

ArlbqU in, à Colonibiat. 
Stî... Va-tenl 

COLOMBIMZ. 

Tu n*es pas en droit de me le dire* 
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Arliquin', à Flaminia, 
( Colombiite rit, ) 
Madame, je tous jure !.... Empêcho-la de rire.... 
Elle prend bien &on tems I 

fLAMINXA. 

Atleqain, leve-toi. 
Akliqvih, se levant , à Colombine» 
Ton aspect m*iniporcune , et me glace d*e£Fcoi % 
Mon Dieu i va-t-en ! 

Flaminia. 
Après ta désobéissance , 
Je devrois n'écouter ni pitié , ni clémence. 
Je veux bien leur céder ; mais , à condition....^ 

A&LSQUlN,i Colomhine, 
Oh ! pour le coup , va-t-en , détestable guenon !...» 
Eh ! marche donc plus vite !.... 

( Colomhine s'en va,) 



SCENE XII. 

FLAMINIA, ARLEQUIK, 

AI.LIQU IN. 

An ! ma chera maîtresse !.... 
Je ne sais... Je voudrois... Oui... tous les joun... sana 

cesse.... 
Kon... jamais... jour et nuit... Enfin je tous promets 
Que.... 
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Tlaminia, l'interrompant. 
Suffit. Souviens- toi de l'efFort que je fais. 
Tu sais présentement que ma vengeance estsûtc i 
Ke va pas t'exposer à pareille aventure..*. 
Afin de t'engager à faire ce qu'il faut , 
Je vais te répéter la leçon de tantôt ... 
Suis mon mari *, dis- moi ce qu'il fait, ce qu'il pense » 
f.t n'en perds pas , sur-tout, la moindre circonstance. 
(EUJ rentre che^ elle,) 



SCENE X I I L 

ARLEQUIN, seul. 

HiCHKPvi du péril dont j'étois menacé , 
J'en suis encore ému , tremblant , pâle et glacé .'...• 
Je ne puis de mes sens reprendre encor l'usage , 
Et je crois voir toujours ce malheureux breuvage i.... 
O le vilain objet i 

SCENE XIV. 

LÉlÎo, ARLEQUIN. 
L A L X o» 

Vous voilà, beau garçon!.... 
Pourquoi , lorsque je sors rester à la maison ? 
Pcnsc»-tu que je garde un vales inutile i 
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Et n'es-tu pas payé pour me suivre à U ville î 
Quand j*ai besoin de toi je ne te vois iamais. 
Il faut que, ce logis aie de puissans atttaits* 
Tu n'en saurais sortir ? 

Arlequin. 

Il est jfort agréable ! 

LÉL I o. 

Pourvu que Monsieur dorme , ou bien qu'il soit â table^ 
11 s'embarrasse peu qu'on ait besoin de lui.... 
Tu te divertis bien i 

Arliqvin. 
Oh ! beaucoup aujourd'hui ! 
LâL lo. 
A goûter les plaisirs un dou:^ loisir invites 
Je te pardonne donc, et |c t'en féliciQe !' 

Arliqvin. 
Demandez ? J'ai joui d'un grand contentement. 
Et j'ai passé mon tems fort agréableraent.... 
Monsieur, d'où venez*vous? 
. LHl I o. 

Ne t'en mets pas en peîn*^ 
Arlr^uin.' «-• . 
Mais , je vous le demande j il faut que je l'apprenne. 

LÉLi o. i -' • f 

Je viens de chez Cléon , d*pk je sors à présent. 

Arliquik. 
De quoi lui patUexrVous ? 

ttL 1 o,. \ ■ 

SB te. troiivci pU|sant !;j.. 

{A pan. ) 
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icoutons , jusqu'au bout, cet interrogatoire.... 

( A Arlequin, ) 
Kous avons achevé de dresser un mémoire 
i*our le procès que j'ai. 

A&LIQUIN. 

Qu'avez- vous fait depuis i 
tih I o. 
Le chemin qu*il falloir pour me rendre au logis. 

Arlbqv in. 
A quoi pcésentement pensez- vous? 
L ^ L I o. 

Mais Je pense 
Que je te vois tout pr8t i tomber en démence» 

A R L a Q u I N. 
A quoi penserez-vous ? 

Li Li o. 

Plaisante question} 
A R L s q u I N. 

Je ne plaisante point. 

L i L t o , i part. 

Il est fou , tout de bon î 
" ARLiqviN, 
Hé ?.*. que dites-vous-U ? 

L É L I o. 

Que tu devrois te taire > 
Ta conversation commence à me déplaire. 

ARLiqVIN. 

l'ai de bonnes raisons. 
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L É L I O. 

Tu ne te tairas pas? 
( Lfiio te proment ; Arlequin le suit , fait autant de pas 
que lui , et les compte avec set doigte , puis Ht s'arri" 
tent, ) 

Arlequin. 

( A pan. ) 
Marchons.... Suivant mon compte , il a fait douze pas* 

{ A Lélio, ) 
Allez-vous demeurer eniepos ? 
Liï.1 o. 

Que t'importe ? . , . 
( Entendant frapper à la porte de dehors^ ) 
Finis tes questions,.. Va voir à cette porte. 
On frappe. 

( Arlequin sort, ) 



SCENE XV. 

L É L I O, sevX, 

3 'ai calmé Tesprit de Silvia.i.» 
Que je suis indigné contre FUniioia ! 
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SCENE XVI. 

ARLEQUIN, LÉLIO. 
LtiL I d. 

JlIé bien, que me veut-on? 

ARi.sqvfN. 

C'est le Seigneur Pamphilo» 
Qui , depuis un moment , arrive en cette ville , 
Bc qui se dit chargé d'une lettre pour vous. 

LÉLIO, à part. 
C'est mon homme. 

Arlequik* 
Hé> 

L i L I o. 
Qu'il entre , et demeure avec nou«» 
( Arl€quinfait turer PampkiU, ) 

I! ' ■ -^ 

SCENE XVI L 

PAMPHILE, LÉLIO, ARLKQUIW. 
Pamphili, à Lélio , lui donnant une Uttrt^ 

J: AR un de vos amis cette lettre est écrite ; 
C'est ce qui m'autorise i vous rendre visite. 
Elle s'adresse A vous. 

f J) 
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létu o t ouvrant la lettre. 

Pardon. 

Famphile. 

Sans compliment. 
I. li L I o , à Arlefuia» 
Vn fanteiiil à Monsieur. 

Pamfhilb. 
Non. 

L É L I O. 

Mais , puis-je autrement ?..; 
PAMFHiLEt V interrompant, 
Veoillci m'en dispenser > Monsieur , je vous conjure i 

Puisque vous le voulez , je poursuis ma leeture. 
( Il lit la lettre bas. Arlequin fait tous ses efforts pourU Urû 
aussi, ) 
{A Pamphile, aprh ttwir hi.) 
Octave est tin ami qu'on ne peut trop chéri^r.... 
J'ignore en quoi , comment je puis vous secourir. 
Suivant ce qu'il m'écrit , je puis vous 8tre utile: 
Quoi que vous m'ordonniez , tout me sera facile » 
De mon bien et de moi vous pouvez disposer, 

Famphili. 
Je n» g:^rdecai bien, Monsieur, d'en abuser. 
Te m'appelle Pamphile; on m'a fait un outrage« 
Mon amour , mon honneur et la gloire m'engage 
A ne point épargner l'infâme ravisseur , 
Dont l'insolente audace a causé mon malheuK 
Ce traître est Mario , que sa honteuse fuite 
2ÎQ garantira pas de ma juste poursuite» 



3y Google 



COMÉDIE. ës 

Je veux SHÎvrc se« pas, et pat-tout le chercher. 
On m*a dit qu'à Milan il s'est venu cacher. 
Daignez m* aider , Monsieur , à trouver ce perfide i 
Ou, plutôt, donnez-moi quelque fidèle guide. 
Qui puisse me conduire , afin qu'entre nous deux 
Un combat singuiiet puisse , au gré de mes vaux , 
Me perdre , ou me venger. 

L É L lo. 

Je tiendrai nna promesse* 
L'aidre de mon amî m'invite et m'intéresse 
A faire mon devoir... II faudra quelques jours... 

Pamphili, l'interrompant. 
J'attendrai } trop heureux d'avoir votre secours ! 

Li Li o. 
Vous demeurez , Monsieur ? 

Pamphili. 

Pris de la grande Place, 
A l'aigle d*or. Adieu. 

L É L I o , voulant le reconduire. 
Je.... 
Pamp.HILE, V arrêtant. 

Faites-moi la grâce 
De demeurer, ou bien le ne sortirai pas. 
Arlsquin , à part , pendant que Lélio reconduit Pamphile 

jusquei sur- l'escalier. 
Leur discours n'est pour moi qu'un galimathias 
OÙ je n'ai rien compris ; mais ce qu'ils veulent faire 
M'apprend que quelque femme a part dans cette affaire* 



Fii/ 

Digitizédby Google 



É6 LA FEMME JALOUSE, 
SCENE XVIII. 

LÉLIO, ARLEQUIN« 

L É L I o , à paru 

Instruisons Mario. 

Arliquik, hnuftemeni. 

Parlez distinctement l 

Toi, songe bien plutôt à sortir promptement 1 

A R L I Q u I N. 
Je ne veux pas sortir ! 

LtLlO, 

Forte ailleurs ta fbiic* 
Arl s qu IN. 
7e veux voir, écouter. 

LÉLIO. 

A la fin , je m*ennuie 
De tes mauvais discours.... Sors, encore une fois. 
( Il met Arlequin dehors avec violence , et ferme ta porte qui 
donne sur l'escalier , et celle de Vapparienuat de Fla^* 
ata. ) 
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SCENE XIX. 

L É L I O , seuU 

J E prétends te servir, ainsi que je le dois.... 

Heureusement à moi la fortune t'adresse! 

Quoi que j'eusse promis , quoiqu'Octave nl*en presse 9 

Je ne trahirai point un ami que je plains. 

Et -dont les intérêts sont remis en mes mains. 

( Il ouvre la porte de l'appartement de Mario , quiparoft.) 

SCENE XX. 

MARIO, LÉLIO. 
Mario. 



M. 



1â chère Silvia dans ces lieux est venue. 

LiLi o. 
Ami , je t'ai privé d'une si chère vue. / 
7c te remets la clef i je crains de l'égarer. 
Ou que Flamima n'ose s'en emparer. 
Apprends que ton rival sort d'ici, tout-à l'heure* 

M A a I o. 

Quoi i Pamphile ? 

L é X. I o. 

Lui-même , tt je sais sa demeure* 
Un de met bons amis m'éciii en ta faveur » 
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Et m'engage à Taider à venger son honneur. 
Tu peux tt'imaginer qu'en cette concurrence , 
J'ai pris soin d'icarter toute la défiance , 
Et qu'en homme prudent }'ai répondu si bien 
Que de notre commerce il ne soupçonne rien. 

Mario. 
Je n'attendois pas moins du zele qui t'anime. 

LÉ L I o. 
ir pense que je crois son courroux légitime « 
Et présume qu'ardent à lui prêter secours , 
Je vais tout employer pour poursuivre tes jours. 
Je ne te cache point qu'il fait voir dans sa plainte 
9*nn Tioient amour l'ame la plus atteinte. 
Un noble procédé semble encor le guider | 
Il veut dan» un combat avec toi décider.... 

Mario, ViTHerrompant. 
Cesse de m'arrSter *, c'est ce que je souhaite. 
Tous mes voeux sont comblas i mon ame est satisfaite ! 
Permets que de ce pas j'aille le prévenir. 

L i L I o. 
Par un conseil plus doirx je veujc te retenir : 
Tu ne sortiras point , ami , de ta retraite. 
J'appréhende toujours quelque embûche sccrette : 
Rappelle en ton esprit ce qu'ils ont déjà fait. 
Voyons : qu& ferons-nous^ J'imagine un projet î 
Le tems du carnaval flat^ mon entreprise. 
Permets que pour te voir Silvia se déguise.... 
D'un habit d'homme, exprès, je saurai la pourvoir. 
Sous ée déguisement elle viendra te voir ; 
Mais il est à propos qu'eHé soit informée 
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Qu*ene doit dltts sa tBambre 6tre bien enfecfltûr > 
tt ne parotcre |)oint. Un billet de ma main 
Lui peut être aisément rendu par Arlequin. 
Il a («sm: son valet appris , depuis une heure. 
Qu'elle avoir chez fulit établi sa demeure , 
Et je viens de Ty voir. 

Mario. 
Mais tu Fcxposeras. 
Léi. I eu 
J'entends. Flaminia ne la connoîtra pas» 
$on seul déguisement.. .. 

Mario, l'interrompant, 

J*aurois , je le confesse , 
istafide joie à revoir l'objet de ma tendresse.... 
Taisqns mieux i peur nous deux fais venir des habits : 
Mous irons la trouver ^ 

L A L I o. 
J'approuve cet avit. 
Kout les aurons dans peu. Rentre ; je vais écrire. 
( Mario s'enferme dans son appartement, L/lio ouvre la pont 
de Vappartemeut de Flêtniaia , et celle qui donni fur Vex- 
ealier, ) 
( Appelant. ) 
Arlequin^ 



3y Google 



y^ LA FEMME JALOUSE, 

I I I I — ^ 

SCENE XXI. 

ARLEQUIN, LÉLIO, 
Arle quin; 
^VBX-Tovs qo«1^e chose à me dire î 

Pas encor. Reste là. 

{Léîio se met à écrire. Arlequin clierehe tous les mofens p<m9 
pouvoir lire sa lettre, ) 

A&LEQVIH, à part. 

Faisons de notre mieux , 
Pour voir ce qu*il écrit. y 

L é z. I o , fatigué de voir Arlequin qui veut lire ce qu'it 
écrit. \ 

Je bais les curibut. 

Arl Iqvin> aprh avoir regardé ce quA, téliê écrit» 
Il écrit comme un chat. \ 



:rir». 



L É L I o , importuné par Arlequin, 
Laisse-moi donc écrh' 
Arlequin. { 

Je le veux bien ; mais , vous , hitez-vous de m|e lire 
Ce que vous écrivez.... Entendez- vous ? 

LÉLIO. 

Attend 
Tu verras conune on traite un valet insolent! 
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Arliqvin. 

{A part.) {AL/lio.) 

tniolent ?.... Tenons boii...^seft , lisez , vous dis-je ! 

L É L I o , après avoir cecket/ sa littre^ • 
H voudrois bien saroit d*où tt titnt ce vertige \ 

A A .L k q U I N. 

Vous ne Tôulex donc pts- me' Ike l 

'Lit.io, ■' ' 

Assurément * 
A K L E Q-v I M» 

Assurément? , -■ 

- .. . 'hif.j o. 

* Et- ^n» un • jttst» «hitftnënr i 
{ Lui domuat la lettre, ) 
Tiens.' :.■•.'... •:. ' ' 

Mettez le dessus. •' -.>.,. -i 

L £ L I o. 
Il ji'ett pas néffwaîry . . — ^ 

A K. L I Q V I M. 

C'est rufagl po>^uivï ' , ,J 

L É L I o. 

' ce- n'^t pas toi» aiaire..M 
Tu n*as pas oublié ce que fa 4it Scapin , 
Quand nous sommes rentrés au.logis ce matin î 

AULiqviM. ^ 

Kon. 

LAl I o. 

C'est dans cet endroit qu'il faut porter ma lettre. 
étends- tw i 
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Arls<2.u in. 
C*est à lui que je dois la remettre ï 

L É L l,0. 

Kon. C'est i sa maîtresse. 

< A B. L 1 Q fj I K» 

Appi:eQez*moi son nom ? 
L^i.,i.f>. .. . . 

Je te dis qu'il suffit de savoir la maison. 

. A r'l < Q u I M, 
Mais si je le savois i.je.». . , 

L 1& L I o , l'interrompant. 

Point tant de langages 
Marche saasen vouloir. apprendre davafifage. 

( A part, ) , , • 

Ke perdons point de tems. Allons vice, ici pris» 
De nos déguisemens ordonner lesj^pprëts» 
De-là , chez Silvia. 

( îl strt, ) 

' "' * '' L , . .. -^ 

SCENE XXI L 

.. ,^ A R L E.Q U J W » «bI. 



' • - JL A chienne d'ambassade!.... 

Où vaîS'je ?... A chaque pas je crains une embuscade !.. « 
La porter , je suis mort...* Mille coups de bâton , 
Si je ne porte pas.. <. 

SCENE XXIIL 
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SCENE X X I I I. 

fLAMINIA , arrivant à côté d'Arlequin, sans qu'il t'en 
aperçoive , et lui arrachant la lettre , COLOMBINE , 
ARLEQUIN. 

Flamzmia , à Arlequin, 



Ah ! je t*y prend», fripon ! 
Aklequ I N. 
Ne vous emportez pas ! Foi de garçon qui tremble » 
J'allois vous la porter 1 

Flaminia, voyant qu'il veut s'en aller. 

Nous compterons ensemble.... 
Demeure. 

Arlequin. 

Par pitié , vouiez-vous m*écouter ? 

F L A MIM I A. 

Cesse de mMntcrromprc , & crains de m'irriter. 

( Elle décacheté la lettre et la Ht, ) 
MADAME , 

ce Je ne puis vous exprimer la grandeur du péril 
» que vous courez. Ne sortez point de chez vous i 
» je vous en conjure ! Je ferai mon possible pour • 
s> vous tirer de l'état où vous êtes. Vous verrez bien- 
9> tôt celui que vous aimez. Te ne puis vous en dire 
a) davantage, n'osant pas trop m'expliquerdans ce 
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» billet , qui peut 8tre intercepte. J'irai dans nit 
» moment chez vous. Adieu.»" 

LtLlOm 

( A part , après avoir tu. ) 
Ahl n»cn voilà que trop »... Cette lettre fatale. 
En me cachant son nom , me montre ma rivale. 
Je n'ai plus à douter , après un tel témoin.... 
Je veux , pour m'en servir , la garder avec soin. 
Je vais la copier. 

( Elle u met â copier la lettre ) 

COLOMBINE, i Arlequin, 

Tais-moi meilleure mine.i 
Arl 1 Q V IN. 
Ke me parle jamais. Retire-toi , coquine ! 
Me présenter de l'eau ! rire de ma frayeur ! 
K'avoir pas daigné dire un mot en ma faveur .'.., 
Tu t'en repentiras ! 

COLOMIINI. 

Et que pcuxtu me faire ( 
A R L E q u I N, 
Te haïr à la mort ! 

COLOMBINE. 

Il ne m'importe guère ! 

ARLiquiN. 
TU me plaisois beaucoup... tu perds infiniment. 
Où pourras-tu trouver un objet plus charmante 

COLOMBINE. 

Tu me plaisois aussi: j'en fais l'aveu sincère î 
Mais , puisque tu le veux... 
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ARZ. ZQV I N. 

Quoi .' j'avois su te plaire? 

COLOMIINI. 

Ass«t pour m' engager à te donner la main ; 
Mais , puisque tu me hais , je change de dessein» 

A RL B Q V I N. 

Kon t non. Garde-toi bien de changer de pensée: 
Je te pardonne tout { ma colère est passée. 

( Lui pr/sejuant la maia, ) 
Touche-là : 

COLOMBIME. 

J'y consens. 

Flaminia, à part. 

j*a)oute adroitement 
Au bas de cet écrit quatre mots seulement. 
( Lisant. ) 
V Ne soyez pas surprise si vous avez de la peine 1 
» reconnoîtce mon écriture. J'ai des raisons pour la 
j» déguiser, s» 

( Après avoir lu, ) 

n n*est point en ce cas d'amante qu*on n'abuse. 
Elle aura de la peine i démêler la ruse. 
( ElU reeaeheit la lettre. ) 
( A Arlequin , lui donnant la Itttrt. ) 
\z, la porter. 

A R L K Q V I N. 

Vy cours. 

( 7/ son, ) 



«il 
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SCENE XXIV. 

VLAMXNIA, COLOMBINB. 

F L A MIM I A. ' 

\3rRACi i mes soins prudent , 
rai de quoi mettre au jour des témoins convaincftns.U. 
ïe voudrois bien savoir ce que dira mon père , 
Et si de son héros quMl aime et considère. 
Dont il cite les moeurs en toute occasion, 
11 pourra conserver la même opinion . . . 

Il "^ ' \ 

SCENE XXV. 

p. PEDRB, TLAMINIA, COLOMBINB. 

D. PIDKI. 

Hh ! bien , de ton erreur n*es-tu pas revenue } 
Il ne faut pas , ma fille , Stre si prévenue ! 

F L A M i M I A» 

J'en suis persuadée 1 

D. P I D R I. 

A te parler sans fard , 
Tu ne dots pas toujours prendre en mauvaise part 
Ce que fait ton mari : sur-tout quand sa conduito 
Marque de «ci dcvoim une amc bleu inftruite* 
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'St ne tn*en cache poûat i i'ai béni mille fois 
L'heureuse occasion qui m'en fit faire choix. 
H n'a point , grâce au Ciel , trompé mon espérance , 
ït j'ai mis à tel point en lui ma confiance , 
Connoiscant tout l'amour qu'il conserve pour toi » 
Cu'il doit à jusce titre attendre tout de moi. 

FLAMItllA. 

11 vous est obligé i 

D. P s o R 1. 

Malgré le feu de r5ge. 
De nos jeunes époux il ne suit point l'usage. 
Ils sont tous, la plupart , ou vains , ou débauché», 
A d'indignes objets lâchement attachés. 
Leur folle passion , loin de fuir la lumière , 
A toute heure en public te produit toute entière. 
Ils ne rougissent point de perdre honneurs et biens , 
En faisant vanité de ces honteux liens , 
Pensent qu'on doit brûler d'une illicite flamme , 
It qu'il est du bel air de mépriser sa femme. 
Je suis de ce chagrin exempt jusqu'aujourd'hui. 

Flaminia. 
Vous le croyez ? 

D. Pedhi. 

Très-fort. Quand tu te plains de lui» 
Ton esprit inquiet n'a point de juste cause , 
Kt s'alarme , entre nous, souvent de peu de chose ! 

Flaminia. 
Il est de ses soupçons entièrement guéri . • • 

( Lui montrant la lettre, ) 
Kegardez cette lettre: elle 'est de mon mari. 

G lij 
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^« LA FEMME JALOUSE, 

D. P I D R s , aprh avoir lu. 
Que vois-jc ? est-il bîen vrai ? 

F L A M I N I A. 

Cette preuve est bien sûre. 

D. PEDRl. • 

Non , rien ne me surprend comme cette aventure !.•• 
J'aurois été sa dupe !... Ah î ma fille .'... Tu peux 
Croire que je saurai nous en venger tous deux. 

SCENE XXV L 

ARLEQUIN, FLAMINIA, D. PEDRE, 
COLOMBINE. 

Arlequin, à Ftaminia, 

J'AI rendu votre lettre, et j»ai trouvé mon ma^re» 
Qui disoit qu*il falloit promptement dispftroitre... 
11 m'a fort querellé d'avoir tant difftré. 

Flamimxa. 
A-t-il lu ce papier? 

Arlequin. 

Non i il l'a déchiré. 
De l'un de ses habirs la Dame étolt v8tue ; 
nie s'est , sur le champ , dérobée à ma vue. 
J'ai vu dans la maison beaucoup de mouvemens» 
On a parlé d'habits pour des déguiscmens. 
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COMÉDIE. 79 

D. P B D R E. 

7e sens i ce récit redoubler ma colcre ! . . . 
Viens..* Conduis-moi . 

Arlequin. 
Souffrez que ce feu se modère î 
Xe vous pressez pas tant. Vous courex grand hasard 
De manquer votre proie , en arrivant trop tard. 
Le Seigneur Lélio vouloit en diligence 
Sortir de la maison. 

Fl AM I N I ▲. 

Four plus grande assurance» 
Vois s'ils y sont encore , ou tâche de savoir 
Le chemin qu'ils ont pris, 

( Arlequin tort, ) 



SCENE XXVII. 

7LAMI1VIA, D. PEDRE . COLOMBINB* 
D. P £ D R E , à Flaminia» 

V A , le lui ferai voir 
Que s*il m'a su tromper par sa fausse sagesie , 
Il sentira combien ce procédé me blesse , 
Et que je ne suis pas d'humeur i le souffrit \ 
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So LA FEMME JALOUSE, 



SCENE XXVIII. 

ARLEQUIN, FLAMINI/i, D. fEDRE, 
COLOMBINE. 

Flaminia, à Arîeçiin» 

JJLsT-iL au m8mc endroit f 

Arleqvin. 

A force de courir 
J*ai devancé ses pas. Il vient. 

F L A M I N I A , à D. Pedre. 

Pour le surprendre , 
Centrons... Dépêchons nous... car je pense Tentcndre; 
i Elle ftatre chei elle avec D, Pedre et ColomUne, ) 



SCENE XXIX. 

lÉLlO, UN CROCHETEUR , îui;»)r/e ICI 
coffre , ARLEQUIN. 

L É L I O I au crocheteur , lui montrant la porte de Vappar» 
tentent de Mario, 

l^ssT-LA quMl faut le mettre. Avance» mon enfant... 

( A Arlequin. ) 
Arlequin > aide-lui. 

Arlsqu in, prenant un côté du eoffre. 
Ce coffre est bien pesant ! 
( Il mtre avec le crocktteur dans l'appartement de Mari», ) 
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COMÉDIE. «I 

SCENE XXX. 

L É L I O seul , croyant parler à Arlequin, 

V A 1 c payer... Voyons... J*ai beau pr6ter roreillc , 
Il semble qu'en ces lieux tout le monde sommeille,..* 

( A Mario , au dedans de l'appartement ) 
Trappons... Ouvre , c'est moi, 

!■■ ■ ■ =8 

SCENE XXXI. 

MARIO, parott , L Ê L I O. 
L É L Z o. 

• J 'AI tout ce qu'il nous faut. 

Torton^le dans ta chambre , et sortons au plutôt. 
( L^io et Mario entrent ensemble dans l'appartement dû 
ce denier» ) 
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SCENE XXXII. 

7LAMINIA, D. PEDRE, COLOMBIKE , 
ARLEQUIN. 

FlamxniAi à D, Pedre, 

1 Lest heureusement entré dans cette porte : 
Je le tiens. Tôi ou tard il faudra qu*il en sorte f... 
Approchons doucement , et l'entourons si bien 
Que pour nous échapper il n*ait aucun moyen...* 
Four sortir de ces lieux il n'est point d'autre issue* 

( A Arlequin, ) 
Arlequin,. va fermer la porte de la rue... 

( 4 D. Pedre, ) 
On ouvre.... Taisons'nous. 



SCENE XXXIII. 

I. É L I O , d/guis^ avec un manteau et un masqué ^ 
MARIO , haiilU en femme , et masqu/ aussi g 

[ S. PEDRE, COLOMBINE, FLAMIN.I A, 
ARLEQUIN. 

L il L I O ) À Mario, 

V lENS , donne-moi la main» 
Tl A M INI A , à L/lio , se mettant au devant de lui. 
Masque ! je vous connois* 
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D, P s s R s I à L/lio , qu'il éirrfte. 

Vous résistez en vain. 
Te vous connois aussi. 
Flamimia» à Lélio , en s'approchent de Mario, 
Je prétends que mon père 
luge si.'.. 

D. I' £ D R s , À t/lio , qui veut s'opposer au dessein 
de Fîaminia* 
Rangez-vous. 
TlamiKia , se débattant avec L^io, 

Non s vous avez beau faire ^ 
Ille ôtera son masque. 

LiLio , après s'être d/masqu/. 

Au moins , écoutez-moi. 
Je sais qu*en nous voyant le fait parle de soi > 
Et qu'on ne peut offrir à votre défiance 
Un plus juste sujet. Cependant , l'apparence 
Vous trompe et vous abuse ; et , si vous nous laissez..* 

D. FlDRE. 

Chansons que tout cela i 

F i A M I N" I A , à L/lio, 

Finissez, finissez. 
3'ai de quoi vous confondre , .et ma joie est exttfime. 

( Montrant Mario, ) 
Je -prétends voir Madame} et , dès ce moment même. 
Je vais la démasquer. 

L i L I o , fatigué des efforts de Fîaminia , et d/uiasquani 
Mario , à Fîaminia et à D. Pedre, 

Ah 1 C'en est trop !... Voyez, 
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Te vous avois bien die que vous vous abusiez : 
Etes-vous satisfaits ? 

( Flaminia rentre dans son. appartement y avec D. Pedre » 
Colombine et Artequin , sans parler. Ils témoignent 
tous leur confusion par des attitudes différentes. ) 



SCENE XXXIV. 

LÉL^O, MARIO. 

LÉLI O. 

A PRÉS cette aventure » 
Mario > ta sortie est encore moins sûre. 
Ma femme , en son dépit , aura dit à ses gens 
D*épier tous nos pas. Cet autre contre-tems 
Kous mettroit hors d*état d*oser rien entreprendre..* 
Maïs , adieu. Silvia peut se lasser d'attendre. 
Ke t*inquiete pas. Ton bonheur différé , 
Crois-moi , cher Mario , n'est pas moins assuré. 

( Il fait rentrer Mario dans son appartement , et sort 
seul, ) 

Fin du second Acte* 



ACTE ni, 
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ACTE l'i I. 
SCENE PREMIERE^ 

F L A M I N I A , stuU, 



)S malheur inouï me poursuit, sans relâche! 
A confondre un ingrat vainement je m*attache. 
Propice à mon époux , un démon envieux 
Transforme en vains objets ce qui s'offre à mes yeux| 
Par lui de mes projets l'attente est démentie , 
Et je suis , à toute heure , ou trompée ou trahie. 
Au gré de mes souhaits tout semble disposé : 
Sous un habit de femme un homme est déguisé s 
Et , ce qui rend encor mon supplice plus rude , 
Il me reste pour fruit de mon inquiétude 
les plaintite de mon père , et le chagmi de VQÎr 
Triomphers^élio , qui va s'en prévaloir. 
Après cet avantage , il va ne plus rien craindre» 
Et pourra désormais vivre sans se contraindre. 
Mais c'est aussi , peut-être , en feignant que mon coeuf 
Cessera d'écouter une vaine terreur 
Qu'enfin je trouverai l'occasion propice. 
En vain j'aurois recourt à tout autre artifice» 
Feignons donc. 
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ts LA FEMME JALOUSE, 
SCENE II- 

COLOMBINE, FLAMIKIA. 
Flaminza. 
A H ! c'est toi ?... Que t'a dit Arleqaîn ? 

CoLOMBINE. 

Quelque obstacle imprévu le retient en chemin» 

Flamikia* 
Il n*e$t pciint revenu ? J'espcre que son tele 
Me fera rencontrer quelque clarté fidelle. 

C e L O M B I N B. 

L'affaire de tantôt , quoi que vous en disiez , 

Veut que de votre erreur vous vous désabusiez. 

Il est vrai , comme vous j'avois .l'ame blessée 

De voir à Lélio cette ardeur empressée , 

Et ces attentions , qui , vraisemblablement , 

He dévoient sMmputer qu'au souci d'un amant; 

Et je m'imaginois que dans cette retraite 

II nous cachoic l'objet d'une intrigue secrettc: 

Ce fait , à dire vrai , paroissoit avéré } 

Mais je fui rends justice , et je me sais bon gré 

D'avoir osé , Madame , embrasser sa défense, 

F L A M I N I A. 

Présumes-tu par-là prouver son innocence ? 
la lettre que je tien$ ne sera d'aucun poids ! 
Je n'oserai me plaindre , et maintenir m;$ droits ! 
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COMÉDIE. ty 

Je me vttxix sans cesse en esclave asservie 

Au caprice soudain d'une amoureuse envie ! 

Les maris doivent-ils avec impunité , 

Exposer à nos yeux leur infidélité ? 

Ont-ils un privilège acquis et hors d'atteinte , 

Qui les met en état de nous braver sans crainte i 

£c de nos chastes feux méprisant le pouvoir , 

K'écouteront-ils plus ni raison , ni devoir ? 

Mais , que dis-jc ? en un mot , ne serons - nous leurs 

femmes 
Que pour perdre le droit de régner sur leurs âmes ? 

COLOMBINS. 

Oui , vous avez raison : cet usage maudit » 

Par de sévères loix, devroit Stre interdit. 

Il blesse notre honneur , notre orgueil s'en offense » 

Et l'on devroit punir une telle licence ; 

Mais à qui nous en plaindre ? er qui voudra pour nous t 

En chevalier errant s'armer seul contre tous , 

Quand Messieurs les maris , entr*eux d'intelligence » 

Vous forcent , malgré nous , à garder le silence? 

F L A M I M 1 A. 

Qui ! moi } je me tairai ? Non , Colombine , non. 

7e sens en y pensant certaine émotion 

Qui peut aller plus loin qu'on ne se persuade ! 

COLOMBINï. 

Pour guérir les transports de votre esprit malade t 
Pardonnez-moi ce mot, avouez franchement 
Que de tous vos chagrins vous Stcs l'instrument î 
Lélie , contre qui vous déclamez sans cesse « 
▲ reoipUc vos désirs s'étudie ce s'empresse i 

HiJ 
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Suivant ce que je vols , il ne vit que pour vous : ■ 
Vous n'avez qu*à parler > habits, argent, bijoux... 

Flamimia , l'interrompant. 
Habits , argent , bijoux ne sont rien .pour une ame 
Dont un ingrat dédaigne et roépiise la âamnne. 
Ces chimériques biens que tu m'oses vanter , 
Lorsqu'on ne m'aime plus , ne sauroicnt me flater* 
Lélio se conduit par pure politique : 
Te connois mieux que toi ce qu'il met en pratique i 
11 veut en imposer par cet extérieur , 
Et faire ctoire à tous que ma mauvaise humeur » 
Mes soupçons défians , mes soins , ma jalousie 
Ne doivent s'imputer qu'à mon foibie génie. 
Que de nos dilFérens il est runii]ue auteur , 
Et que son procédé montre assez son ardeur. 
C'est ainsi qu'un mari se disculpe du bl^e 
Qu'attireroicnt sur lui les plaintes de sa femme , 
Si le public savoit que de si beaux dehors 
Ne servent qu'à couvrir ses amoureux transports » 
Et qu'ailleurs que chez lui , sans crainte et sans scru- 
pule, 
^ se livre, avec joie, à l'ardeur dont il brûle. 

COLOMBXNI. 

Vous parlez à merveille. On en pourroit citée 
Qui de cette façon savent se comporter i 
Mais il en est aussi... 

Flaminia , l'interrompant. 

Je n'excepte personne... 
]La lenteuc d'Arlequin me turprend et m'étonne» 
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SCENE III. 

ARLEQUIN, FLAMINIA , COLOMBINE. 
Arlcquin', à Flaminia, 



Ladamb , me voili. J*ai bien fait du chemin ! 
Vous ne vous plaindrez plus de ce pauvre Arlequin ; 
Pour vous rendre service, il a fait des merveilles. 
Exposant (îi^rement son dos et ses oreilles.... 
Pour celles-ci , je crois les avoir toutes deux S 
C'est quelque chose encor. L'autre , plus malheureux. 
Vient d'éprouver un bras d'une vigueur eztrSme ! 

Flaminia. 
Qui peut t'avoîr battu ? 

Arlk^uxn. 

Votre mari , lui-même. 

Flaminia. 
Ah î quelle indignité !... C'est pour mieux me braver..» 
Consoie-toi du mal que tu viens d'éprouver , 
Xt compte qu'il aura dans peu sa récompense, 
nite-toi de répondre à mon impatience : 
Qa'as-tu vu ? que sais-tu ? 

Ar LSQV I N. 

Madame , en vérité » 
Je ne sais rien de plus. 

1: L A M I N I A. 

Tu n'as donc pas été... 
Hiij 
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AllLBQUlN> l'interrompant. 
Les coups que J'ai reçus , vous prouvent le contraire. 

FL AMI N I ▲. 

Je t'avois commandé .... 

ARLsqvtN, l'interrompant. 

Tout ce que j*ai pu faire , 
C'est de l'accompagner dans cinq ou six endroits. 
LdIioS me voyant , m'a dit , à chaque fois : 
tu Va-t*en... » <« De mon devoir sonfiFret que je m*ac- 

M quitte, » 
Ai-je alors répondu, ce J'ai certaine visite 
f» Où je ne prétends pas que l'on vienne avec moi... o 
ce Monsieur! je vous suivrai... » » Va-t-eni retire-toi... '*> 
ce Monsieur t je ne le puis. ..«> ce Arlequin , je t'en 

M prie... )> 
ce Monsieur , vous vous moquez... %> ce J'entends peu 

» raillerie. 
ce Tu sais que j*ai le bras un peu prompt... o et Je le 

S) sai > 
n Mais , quoi que vous disiez , Monsieur , je vous 

» suivrai. 
» Je ne suis point de ceux que la menace étonne... » 
ce Obéis , je le veux... )> ce Non... » ce Mais , je te l'or- 

» donne... »> 
ce Moi , je ne le veux point... « ce Tu t'en repentiras. .. «> 
. ce Nous verrons... » et Je te dis que tu m' obéiras... «> 
ce Je remplis mon devoir , et je ne dois rien craindre... ^ 
ce Enfin , à te rosser tu veux donc me contraindre ?... » 
ce Tout ce qu'il vous plaira. » Lors , sans plus de 

façon , 
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Comme il tne l'avoit dit > il a pris un bSton , 
Donts malgré mes raisons, ma noble résistance, 
Il m'a , sans vanité , régalé d'importance î 
li A très-mal payé mon 7e1c officieux, 
£t m'a fort corrigé d'6tre si curieux I 

Flaminia* 

C'est i moi , non i toi , quMl a fait cet outrage, 

Arliquin. 
C'est i mol l 

Flaminia. 

Ta présence a dû lui faire •mbrage. 
T'auroit*il maltraité s'il n'eût pas soupçonné 
l.*ordrei juste et précis que je t'avois donné ? 
Ce trait de son amour aide encore à m'instruire.... 
( A Colomline, ) 

Mais je veux , Colombtne , autrement me conduire » 
Dissimuler si bien... Quel homme vient à nous i 

ARLXqUlK. 

Je le connois , Madame, 
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SCENE IV- 

PAMPHILE, FLAMINIA, COLOMBINE» 
ARLEQUIN. 

Arlequin, i Pampkile» 

A-H l Monsieur, c'est donc tous f 

PAMPniLE, i FlamittU, 
Pardon. j*aî cru trouver Lélio. 

Flaminia. 

Quelle affkire 
Avez-vous avec lui ? 

P AMr H I LB. 

Ce n'est point un mystère* 
Vous 6tcs son épouse ? 

Fl A M INT A. 

Oui , Monsieur. 
Pamphile. 

Permettes 
Que j'ose cncor , Madame , implorer vos bontés. 

A RLEQU IN. 

Pardon aussi , Monsieur. Qu'est-ce que cette lettre 
Qu'à mon maître tantôt je vous ai vu remettre î 

Flaminia. 
Laisse-nous. 

Pamphile , à Arlequin, 
Cette Icttrç est d'un de nos amis? 
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Itxtnott lui parler de ce qu'il m'a. promit... 
( A Fltiminia, ) 

Madame. > il peut me rendre un important service ; 
Le sort vient de m'offrit un favorable indice. 
J'adorois Silvia : notre hymen résolu » 
Après de longs délais, devoit 8tre conclut 
Son père y met obstacle , ou p!atAt la volage 
Sous les loix de l'hymen à Mario s'engage : 
Ces époux aussi-tôt de Gènes sont partis. 
Vainement par mes gens ils ont été suivis } 
Mais j'ai su qu'à Milan ils cherchoient un asyte , 
Et |c crois d'autant mieux qu'ils sont dans cette fille 
Que j'ai de SiWia reconnu le val te. 

A R L t q u I N. 
Comment s*appelle-t-il i 

P A M P H I L E« 

Scapin. 
A t L 1 q v I M. 

Je suis au Ail. 
Mon maître la connott* 

fLAhLiniA, ias^ à Coîomhmt, 
Seroit-ce Tinconnue , 
Qui pour voir mon mari ce matin est venue? 

Pamphils , à part, 
LéUo la connott , et ne m'avertit point ! 
Je saurai le contraindre à m'édaircir ce point... 
4 A Flaminia, ) 

J'abuse trop long-tems de votre patience : 
Ce qu'on me dit me jette en quelque défiance* 
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Je verrai Lélio pour apprendre de lui 

Si je dpis désormais compter sur son appui. 

{U sert,) 



SCENE V. 

FLAMINIA , COLOMBINE, ARLEQUIN. 
Flaminia, à part. 

S E suis dans mes soupçons d'autant plus confirmée... 

Je n'en dois plus douter , cette femme est aimée. 

Le soin de la cacher n'est point indifférent , 

Ec je tiens pour suspect l'intérêt qu'on y prend... 

Toutefois suspendons l'effet qui s'en doit suivre > 

Et calmons les transports où mon amc se livre... 

( j4 Colombine, ) 

J'ai quelque ordre à donner i Colombînc , suis-moi... 

( A Arlequin» ) 

Ne sors point i car je puis avoir besoin de toi. 

Arlequin. 
Je rcstcuu. 
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SCENE VI. 

ARLEQUIN, saiU 

XYllALGRé TefFroi qu'elle m'inspire ; 
Quand j'y songe , j'ai peine à m'cnipêchcr de rire,,î 
O quelle extravagante I il faudra l'enfermer... 
Je veux qu'elle ait , au fond , sujet de s'alarmer : 
Pour moi je ne vois pas que ce soit si grand'chose , 
£t son mal est plus grand que celui qui le cause.t* 
Si je deviens jaloux... 



SCENE VII. 

STLVtA , hahill/e en homme, et matqu/e , ARLEQUlK, 
SiLViA, â part , se démasquant , sans voir Ar- 
lequin, 

HiNFiN , heureusement» 
Je viens, à la faveur de ce déguisement. 
De voir impunément Pamphile que j'abhorre... 
De crainte et de courroux mon coeur frémit encore*.; 
Mais je dois maintenant rassurer mes esprits j 
Je n'ai plus rien à craindre étant dans ce logis. 
Je vais voir Mario... Que cette aimable vue .♦ 
( Jipercevant Arlequin. ) 
Kesiettons notre masque. 
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A&LSQVZN , après avoir fait plusieurs tours poar 
examiner Silviu qui se promené, 

Aurois-jc la berlue ? 
C'est rbabît démon maître... Oui , c'est lui justement. 
Je ne ms trompe point, et c'est apparemment 

( A Silvia, ) 
La Dame en question.... Peut>on , sans roas déplaire» 
Demander à vous voir ? 

( Silvia se met dans un fauteuil, ) 



SCENE VIII. 

fLAUINIA» COLOMBINE., UK LAQUAIS, SILVIA . 
ARLEQUIN. 

Flaminia. , au laquais, 

Sa itourhf. chez mon perei 

Dis- lui que nous irons souper chez lui ce soir , 

Que j'attends mon mari. 

( Le laquais sort.) 



SCENE IX. 

FLAMINIA , COLOxMBlNE , SILVIA , ARLEQUIN. 
FX.AMIMXA, à part , apercevant Silvia, 

IVÎais je pense levolr... 
( A Silvia, qu'elle prend pour Le'lio. ) 
Pourquoi Changer d'h;ibjc î Votre amante nouvelle , 

L'aimable 
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COMÉDIE. 9^ 

l'aimable Siîvia , tiîtes , rordonnc-t-cllc ? 
< A Arlequin , qui rit, ) 
Pourquoi rire? 

A&LIQVIN, riant. 
L« trait est ies plus curieux ! 
Vous vous figurez donc Lélio dans ces lieux J 

FLAMiNiAf montrant Silvia» 
Le voilà : je le vcns. Cet habit me l'assure. 

Arlequin. 
Ce n*est pas lui. 

F LA M INI A. 

Comment ? 
COLOMBINI,, bas , i Flamiiûa, 

Selon ma conjecture» 
C'est la Dame chex qui tantôt on l'a porté. 
Vous ne douterez plus de cette vérité. 
Arlequin a'raîsan... Venez, venez. Madame S 
L'habit de Lélio nous cachoit une femme. 
Flaminia, examinant Siîvia, 
( A Silvia, ) 
En effet , c*en est une... Otez ce masque , ôtez. 
Je veux rendre , à mon tour , justice à vos beautéf» 
Je vous saurai bon gré de cette complaisance... 
Vous résistez?... Je puis user de violence: 
Songez-y... Ma prière a si peu de pouvoir? 
Enfin , puisqu'il le faut , je m'obstine k vous voir. 

( Elle arrache le masque à Silvia. ) 
Quoi ! Madame , c'est vous ?... Ah i Ciel! quelle im- 
pudence i 
Vous revenez céans , sachant ce que je pense } 

l 
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Vous dcvcx vous attendre au plus sanglant aflFront » 

It votre châtiment ne peut Stre trop prompt... 

( A pan. ) 

Ce n*<5toit pas à tort que j'étois alarmée !... 

Sortons... Je veux tenir chaque porte fermée , 

Afin qtt»à ma vengeance «lie n'échappe pas... 

( A Arlequin. ) 

Je vais, par un billet, dont tu te chargeras. 

En avertir mon père. 

( Elle sort avec Colomiine et Arlequin, ) 



SCENE X, 

s I L V I A , seule, 

IlLh ! qu*ai-ie encore à craindre S 
De mon sort à présent Je cesse de me plaindre , 
Fuisqu'enfin Mario doit être dans ces lieux... 

( MariQ ouvre U porte de son appartement. ) 
Que vois- je ï quel objet se présence i mes yeuxi 
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SCENE XI. 

MARIO, SI L VI A. 

SiL VI A. 



c. 



£ST TOUS , cher Mario .'... Que ma joie est extrême! 

Mario. 

Ah ! jugez des transports d'un époux qui vous aime !..• 
Mais que fait Lélio ?... Quoi ! ne devoit-il pas , 
Vour plus de sûreté , ne point quitter vos pas \ 
In venant avec vous , sans doute , sa prdscncc 
Aùroit... 

S T L V I A t l'Interrompant, 

Ke Pimputei qu*à mon impatience. 
Il m*a fait , pour raison , changer de logement. 
Sa parente , chez qui je suis présentement , 
L'a prié de vouloir terminer une a^ire. 
Il m*a dit , en sortant , qu'il ne tardcroit guère ; 
Mais je n'ai pu l'attendre , et , sans m'embarrasser 
Si le mSme lutin viendroit me traverser , 
( Car j'ai su le succès de votre mascarade , 
La fureur de sa femme , et sa brusque incartade , 
£t le prix qu'a reçu son mouvement jaloux ; ) 
Te suis , dis-je, venue, au hasard , comme vous » 
D'être très-mal reçue. Enfin , quoi qu'il avienne» 
VuUc félicité n'égalera la mienne > 
Puisque je vous levois. 

nj 
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too LA FEMME JALOUSE, 

Mario, voyant entrer Flaminia et D. Peire, 
On vient de ce cAti... 
Passons de celut.ci. 

( Il conduit Silvia dans sou appartenunt. ) 



SCENE XII. 

FLAMIKIA, D. PEDRt 
Flaminia. 

à ON infidélité 
Va VOUS 6tre prouvée; et vous verrcx , vous-in8me, 

( Cherchant Silvia de tous câtis. ) 
En propre original... Ma surprise est Mtr6mc.... 
Je ne la trouve point... Je ne sais où j'en suis !.„ 
Par quel art , et par qui mes soins sont-ils trahis ï 

D. Pbdre. 
Ma foi ! ma cherc enfant , vision toute pure ! 
Fantôme dont un rSve a formé la figure ! 

Flaminia. 
Mais, j'ai vu, jVi touché. 

D. F 1 D R B. 

Je veux voir à mon toui^ 
Et que la vérité soit mise en tout son jour. 
Pour la seconde fois, trop crédule, à mon âge. 
Je viens faire céans un fort sot personnage. 
J'ai toujours bien pensé de mon gendre , et je vol 
Qu'on veut obftinément le brouiller avec moU 
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F L A M I NI A. 

Puisque pour me tromper tout le monde conspire , 
Je prétends désormais tout voir , et ne rien dite. 



SCENE XIII. 

PAMPHILE , ARLEQUIN , ÏLAMINIA , D. PEDRE% 
PAMPHILE, à Tlaminia, 

JVlABAMii, |c reviens , afii^ d'être dclairci. 
J'ai cru voir Lélio qui rcvenoit ici. 

î LA M I N I A. 

Il n'est point de retour. 

Pamphxlb , montrant Arlequin» 

Ce qu'il vient de m'apprendrc t 
Pour certaines raisons , a lieu de nie surprendre . 
Silvia , que je cherche , est dans votre maison : 
Pouxrois-je m'en flater i 

FL A M I H I A, 

Kon , Monsieur. 
Arlequin. 

Comment ! non? 
Elle y doit être encore , ou bien elle est sottie î 

Flaminia, à PamphiU, 
11 ne sait ce qu'il dit. 

Arlequ in. 

Madame , je vous ptio 
pe parler un peu mieux. 

ïiij 
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P A MPH I L I. 

, Avez-vous intérêt » 

Madame, â la cacher ? 

Flaminia* 

Je ne sais ce que c^est. 
Ce valet est un fou l 

AK.LEQVIN. 

' Vous plaisantez , peut-fltrc ?;,; 

Comment ! |e n*ai pas vu , sous Thabit de mon maître « 
Une femme en ces lieux , que , fort civilement » 
Vous avex diSmasquée i et , sortant brusquement » 
Vous en avez dctit à Monsieur votre père ?... 
rai porté le billet l 

Pamphilb, è Fléminia, 

Cette preuve est bien clairek 
Ce valet , apr^s tout , ne l'a point inventé } 

An L K qu I N. 
Morbleu î je soutiendrai que c'est la vérités, 

Pamphile , à part, 
Qu'entcnds-jc ? Tout ceci commence à mMnterdîre. 
A qui donc m* adresser ? et qui pourra m'instruîrc l 
( j4 D. Pedre, ) 

baignez me débrouiller cette confusion , 
Monsieur i et m'apprenez qui des deux a raisoiK 
Madame doit Pavoir ; mais est-il vraisemblable 
Que son récit ne soit seulement qu'une fable ^ 

n. p E D R I. 

Monsieur , ce que je puis vous dire li-dessus > 
C'est que de ce débat vous »ie voyez confus» 



3y Google 



COMÉDIE. io| 

A R LB QVIN. 

f e ne le suis pas , moi ! 

D. PVDRE. 

Tais-toi , je t'en conjure ! 
Te ne puis imputer toute cette arenture 
Qu'au conte que sur rien , forge un esprit jaloux, 
AULEQVIN , las à Pamphile. 

Monsieur , vous voyez bien que tous deux ils sont 
fous? 



S C E N E X I V. 

COLOMBINS , FLAMINIA , D. PEDRE, PAMPHI1I> 
ARLEQUIN. 

CoLOMBiNB» à Flamiùttf, 

JjIé bien , Madame ? 

Flamini a. 

Eh .' bien , je suis désîspdt éc î 
Tu sais que dans ces lieux une femme est entrée i 

COLOMBXNE. 

Oui i je le soutiendrai 1 

Pl A M I NI A^ 

... . . , Je ne sais pas comment 

Elle a pu s*éehappcr. 

COLOMBINC. 

Cherchons exactement... 
( jfpris avoir ffgnrd^ par-tout , et examinaat la paru iê^ 
î'apparicment de Mario» \ 
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Que vois- je ?...La serrure , en dehors, est ouverte... 
Madame , croyez-moi , l'intrigue est découveice. 
Votre époux a U clef: il est venu céans ; 
Il a caché ia Dame , ce s'est saisi du tems 
Que vous étiez chez tous. 

FL A M I Nt A. 

En effet » plus )*y pense. 
Plus i ce que tu dis J'entrerois d'apparence... 
En ouvrant cette porte on nous mettra d'accord* 
( A D. Ptire. ) 
N'y consentez-vous pas \ 

D. Pbdili. 

Mot ? je le veux très-fort .' 
( D, Ptirt frappe à la porte d* Vappantment de Marie, ) 



SCENE XV. 

LELIO , ÎLAMINIA , D. PEDRE . PAMPHILE , 
COLOMBINE , ARLEQUIN. 

L i L X O , arrivant de dehors. 

^J^UEL bruit fait-on chez mot?... Qui frappe de la 
sorte ?... 
( Montrant la porte dg l'appartrmrnt de Mario, ) 
Le premier qui viendra toucher à cette porte... 

( Il met Vipée à la main, ) 
{AD. Pedre , ^ui veut approcher de la porte, ) 
Monsieur , n'avancez pas... Il n'est respect humiin 
Qui puisse m'impose;, et cccenirma mainj 
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FLAv^IN X A. 

Te vous imposerai , quoi que vous puissicv. faire ; 
Ma crainte maintenant n'est plus imaginaires 
Je ne sortirai point. Après ce que j*ai vu , 
Tôt ou tard , vous serez pleinement confondu ! 

LÉLIO. 

( A Pamphile, ) 
Ma fiemme c^est assez... Que voulez-vous , Pamphile î 

Pamphzli. 
Ce lieu pour Silvia n*es:-il point un asyle i 

LÉ no* 
Pourquoi le demander ? 

Pamphili. 

Avez>vou5 oublié 
Ce que pour moi d*Octave exige l'amitié i 
Vous m'avez ce matin donné votre parole: 
Ke m'auriez -vous flatté que d'un espoir frivole? 

LÉLIO. 

7e me souviens très>bien de ce que j'ai promis ; 
Je suis homme d'honneur , fidèle i mes amis... 
Mais c'est vouloir chez moi , Monsieur , trop eulte- 

prendre* 
Présumez- vous que j'aie aucun compte à vous rendre ? 
Gardez-vous de vouloir trop avant pénétrer i 
Dans cet appartement aucun ne doit entrer.... 
Peuf^ëtre, en d'autres tems « je tiendr&i ma promesse. 
Pamphilb» voulant l'approcher 4tf h porte de l'ap^ 
parlement de Maria, 

Pour me moAtici qu'à tott un tel icfus me bkfsf ». .. 
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Et que par vous mes voeux n'ont point été trahis? 
Lftissez-m»i voir, du moins.... 

L i L I o , l'arrêtant» 

Monsieur. Jenelepuk. 



SCENE XVI. 

SCAPIN, FLA.MINTA , LÉLIO, D. PEDRE, 
PAMPUILB, COLOMBIKE, ARLEQUIN. 

S c A P 1 M , à L/lio it â Pamphile, 

Jt Lvs de guerre , Messieurs! En courrier d'importance^ 
Pour vous mettre d'accord , je viens en diligence. 

P AMPHIl B. 

épargne-toi ce soinj nous le serons sans toi. 

S c A p I N , lui donnant un billtt» 
Voas vous trompei. Voyez. 

PampMILB, aprh avoir lu hat. 

Suivant ce que je vot, 
-Mon per« est arrivé. ... Mais que prétend-il faire \ 
Quelles raisons ont pu désarmer sa colère \ 

S c A p I N. 
Celui de Mario demande aussi son fils. 
7e crois vos difFérens heureusement finis , 
Puisque , pour étoufier tout dosir de vengeanee , 
-Ils parlent maintenant d'hymen et d'alliance. 
Venez apprendre d'eux ce qu'ils ont projette ^ 
Et U% condition qu'ils ont mise au traité. 
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PAMPHXLX, i télio, 
y* n« dois point ici finir cette querelle, 
Vouj 6tcs un ami géndrcuîc et fidèle , 
A^onsieur ; et c*e$t à tort que je m'en prends à vous, 
1*0 vais voir quel accord on peut faire entre nous. 
Toutefois , quelque soit le courroux qui m'anime , 
Je ne vous puis , Monsieur » refuser mon estime. 
Adieu. 

Comptez sur moi. Mario vous suivra i 
Et |e m'engage encor d'y mener Silvia. 

( PamphiU a Scapin sortent, ) 



SCENE XVII. 

FLAMINU , LÉLIO , D. PEDRE , COLOMBIKE , 
ARLEQUIN. 



L É L I o I à JFlaminia, 



P 



ovK vous , ma chcre f«mme.... et vous , mon cher 
beau-per« , 
Avec bien du plaisir , je vais vous satisfaire.... 

( Frappant à U porte d* l'appartement àt Mario. ) 
Ouvre , cher Matio. 
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SCENE XVIII et dernière. 

MARIO , SILVIA , FLAMINIA , LÉLIO , D. TEDRi . 
COLOMBINE , ARLEQUIN.' 

L & L I o , à Mario et à SilvUé 

V sNEi , heureux époux ; 
Venw. Ne craîgnei rien ; tout conspire pour vous î 
Vos parens sont ycnus , et sont d'intelligence. 

Mario. 
Que pourront les effets de ma reconnoissanceî 

S t L V I A , à Ulia* 
Je vous dois , tout ensemble , et la vie et l'honneur 8 
Jjn ai cher souvenir augmente mon bonheur 1 

D. P K D R E , i t/Zio. 

Mon gendre, cmbrassci-moi.... C'est avec répugnanct 
Que je me suis rendu.... 

fLAMiNXA, à î/lio. 

Je garde le silence, 
le connois mon erreur; mais , enfin , )e me plains t 
Pourquoi me laisstei-vQjUs ignorer vos desseins ? 
Quoi I n'en devois-je pas être dépositaire ) 

1. É L I o. 
H vous laisse à penser pourquoi j*ai dû me taire ? 

A R L E QV I K. 

Vous avet tcès-bien faiCt Le sexe est trop causeur ! 

Flaminia, 
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F&AMINXA, à Sihùt. 
Madame i pardonnez aux foiblesses d'un eoeur» 
Donc ramour indiscret vous a trop outragée î 

S I L ▼ X A. 

tar cet embrassemeni j'en ▼ctOt être vengée ! 

Flaminxa, à Lélio, 
Sur ce qui s'est passé réglant mes sentiment» 
Je déteste, à jamais, ces jaloux mouvemens» 
Et je ne voi-s que trop qu'une vaine apparence 
Des époux bien souvent trouble l'intelligence. 
ARtiquiH, è Lélio, en lui montrant Ftaminia^ 
( A Colombine, tnVembmuant*y 
Allons , embrassez-la.... Que je t'embrasse aussi. ■ 

L é L I o , à Mario tt à Sihia» 
Autant que vous voudrez , vous resterez ici. 

D. P E D R s , a L/ïio et à Flaminia, 
Pour mieux goûter le prix d'un sort si favorable , 
Suivez>moi , mes enfans -> allons nous mettre à table. 

Arlxquin. 
C'est bien dit. N'ayant plus à craindre de danger» 
Avec grand appétit, je vais boire et manger. 



F I N» 
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LE RETOUR 

DE MARS, 

COMÉDIE 

EN UN ACTE ET EN VERS, 
AVEC UN Divertissement^ 

Par de LA NOUE. 

A 



«§- 



A PARIS, 

Au Bui€ au delà PctitcBi Wiothcquc des Théâtres, 
rue des Moulins , butte S. Roch , n^. 1 1 . 



M. D C C. L X X X V I« 
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SUJET 
DU RETOUR DE MARS; 



A £ND ANT que Mars est allé à la guene , Vénus 
^ui lui avoit promis d*ayoir toujours la Fidélité 
pour compagne , Ta chassée , peu de jours après » 
et l'a rappelée , le jour même qu'il doit revenir j 
encore en trouve-t-elle la compagnie fort en- 
nuyeuse. Thémis , Apollon , Plutus , qui ont fait 
leur cour ï Vénus, et en ont été , toui-à-tour , 
très-bien accueillis durant l'absence de Mars , 
prennent congé d'elle , lorsqu'il est attendu à Cy- 
there. L'Amour l'y précède , de quelques mo- 
snens j mais les fatigues qu'il a essuyées à sa suite, 
dans les camps , l'ont tellement exténué qu'il est 
près d'expirer. Cependant, il espère que le retour 
de Mats va lui rendre toutes ses forces. Mercure 
annonce enfin l'arrivée de l'amant de Vénus. Il 
paroit , vêtu à la Françoise , et veut, avec la lé- 
gèreté miiitaizc de cette nation , signaler son cn- 

a ij 
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ij SUJET DU RETOUR DE MARS. 
trée chez la Déesse , par les familiarités que lent 
liaison lui semble autoriser. Elle le repousse d'a- 
bord et lui reproche l'état où la guerre a réduit 
l'Amour. Après s'être quelque tems querellés > il 
veut la quitter , de nouveau i mais elle prie l'Amour 
de le lui ramener » et ils se raccommodent. Les 
Jeux et les Plaisirs célèbrent cette réunion par (Us 
chants et des danses. 
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JUGEMENS ET ANECDOTES 

SUR 
LE RETOUR DE MARS* 



« ^ETTE Pièce eue , pendant dix-sept repré- 
sentations , de suite , le plus grand succès » et en 
ctoit digne. Tout dans ce petit Drame est fin , 
léger et pensé. L'esprit, Tatt et le jugement s'y 
tfOttvent réunis. Il doit figurer parmi nos meil- 
leures Pièces épisodiqucs. L'Auteur a su allier , 
à propos , au badinagc satyrique les images les 
plus vives et les plus nobles. Mats représente nos 
<9uertiers ; Thémis , les Gens de robe i Apollon, 
les Beauz-£sprits , et Plutus les Financiers. Une 
allégorie bien soutenue a fourni ks traits les plus 
ingénieux et les plus agréables , » disent rËditeur 
des Muvres de La Noue , l'Auteur du Dicnonnairù 
Dramatique ^ et des fioulmiers, dans soa Histoire 
du Théâtre Italien. 

. « Quoi que ce soit le premier Ouvrage que 
La Noue ait donné à Paris , on jugea aisén^ent qoo 
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ce n'étoitpas son coup d'essai , dit encore T Auteur 
du Mercure , Décembre , premier volume 175 J > 
et Janvier 1735. ( En cfiFct, il avoit fait jouer, en 
1734, sa petite Comédie des Deux Bals y à Stras« 
bourg , comme nous l'avons dit' dans le Catalo- 
gue de ses Pièces , tome onzième ôts Tragjédies 
de notre Collection. ) On ne parvient que par 
degrés à écrire avec autant d'élégance et de 
finesse. Tous les vrais connoisseurs en ont jugé 
de même. » ^ 

ce Le retour de Mars à Cythere , auprès de 
Vénus , n'est autre chose que le retour des Offi- 
ciers auprès de leurs maîtresses dans la Capitale 
de la France , qui , dans la belle galanterie , mé' 
rite d'entrer en parallèle avec la Cythere de la 
Grèce ; Vénus , qui , au départ de Mars , a retenu 
la Fidélité auprès d'elle , joue un personnage qui 
lui est commun avec la plupart Ats belles , qui 
promettent aux amans, que la gloire leur enlève » 
qu'elles leur seront fidelles ; la Fidélité exilée » 
dès le premier jour de l'absence , et rappelée au 
dernier , ne convient que trop au sexe qui com- 
mence par l'inconstance et finit par la feinte > pour 
ménager, à la fois, ses droits et ses conquêtes , » 
jUoute l'Auteur du Mercurc% 
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LE RETOUR 
DE MARS, 

C O M É D I E 

EN UN ACTE ET EN VERS, 
AVEC UN Divertissement, 

Par de la NOUE; 

Rq>résentée » pour la première fois y par les 
Comédiens Italiens Ordinaires du Roi, 
ie lo Décembre 1735. 



A 
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PERSONNAGES, 

MARS. 

VÉNUS. 

L'AMOUR. 

T&ourE D* Amour s. 

L A F 1 D É L I T É. 

APOLLON. 

MERCURE. 

T H É M I S. 

P L U T U S. 

LES JEUX. 

LES PLAISIRS. 

ARLEQUIN. 

UN CHANTEUR. 



La Scène est a Cythere^ 
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LE RETOUR 

DE MARS, 

COMÉDIE. 

r < I 

SCENE PREMIERE. 

VÉNUS, LA PIDÉLITÉ. 

ViSn V s. 

X^ ON , je ne conçois point de plus cruel martyre 
Que de vivre sous votre empire. 

La Fi Dttni, 
I.a Déesse de la Beauté 
Soumise à la Fidélité i 
En bonne foi , Vénus , vous voulez rire ? 

VÉNUS. 

Vous plaisantez encor ! 

La Fidélité. 

Te ne dirai plus rien. 

VÉNUS. 

Vous m'ennuyez. 

LaFidélité. 

Je le sais bien ; 
P*iu|ourd*hui , cependant , vous m*avez rappelée. 

AI) 
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4 LE RETOUR DE MARS, 

VÉNUS. 

Et je voudrais déjà vous avoir exilée. 
Une Belle avec vous est toujours en procès. 

La FiDiLiTÉ. 
Hélas ! j'ai beau plaider , je ne gagne jamais. 
Sans raison , toutefois , vous me grondez , Déesse. 
Le jour que Mars partit, rappelons-nous les faits , 
Dans ces tendres momens que, rassemblant ses traits > 
L'Amour dans un adieu confond avec adresse 

Et sa rigueur et ses bienfaits i 
Lcrsqu'épuisant la plus vive tendresse 
Deux coeurs ne craignent plus que la fin d'une ivresse. 

Qui malgré de tendres regrets , 

S'échappe et fuit avec vitesse ; 

Quand l'aimable essaim des Plaisirs, 

Indigcns dans leur abondance. 

Plus vifs par leur prochaine absence , 
Sont prêts i s'envoler sur l'aile des soupirs; 
Dans ces tendres momens vous m'avex appelée : 

<( Allez , dîtes- vous à Mars, 
» Emmenez des Amours la troupe désolée : 

» A l'abri de vos étendarts 

a Qu'ils vous suivent dans les hasards. 

M Pendant votre absence cruelle , 

» Voilà ma compagne éternelle : 

» Partez , pressez votre retour. i> 

Mars partit , emmena l'Amour; 
Te restai près dé vous.... combien de tcms , Déesse ?«•; 

Le premier jour on m'embrassa > 

Le second mon abord glaça , 
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It le troisième en me chassa. 
L'histoire est Traie*, elle yous blesse? 

\tw s. 
Elle me blesse, j'en conviens. 
Et ToiU les beaux entretiens 
Qui TOUS font tant aimer des Belles l 
Vos rris , vos plaintes étemelles 
Ont toujours fait détester vos liens. 

La FlD]ftLITl&. 

Toujours ! non s et }*ai tu ma puissance affermie 

Faire le charme de la vie. 

Jadis compagne de l'Amour , 
Ses sujets et les miens ne formoient qu'une Cour s 
De nos États communs je réglois l'harmonie, 

Avec pjudence , avec économie , 
De ses aimables dons je versois la dou/ceur ; 
Ce que l'amant gagnoit sur raman:e ravie 
Étoit. toujours salaire > étoit toujours faveur. 
Par de nouveaux désirs augmentée et nourrie. 
Sa flamme par le tems n'étoît point amortie. 

Près du temple de la Beauté , 

Long-tems, avec .un oeil avide. 

Contraint dans sa témérité , 
Voltigeoit le Plaisir , aujourd'hui moins timide s 

Long-tems exclus il gémissoit. 

Privé de son aile perfide 

Je l'admettois ; il se fixoit : 

Par mes soins il rajeunîssoil. 
U n*étoit point alors de légère piquûre. 

Je coQdutiois d'QAC main aûre 

A iij 
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'6 LE RETOUR DE MARS, 

Tous les traits que TAmour lançolt, 

T.t de deux coeurs qu'il unissoit 
J'étcrnisois la profonde blessure. 
VÉN V s. 

Ce portrait, Diesse, est flatté; 
On chctcheroit en vain les douceurs qu'il rassemble ; 

Pour en faire un qui vous ressemble 

Interrogeons la Vérité. 

Incommode autant qu'ennuyeuse » 

Tyrannisant un triste coeur, 

La passion la plus joyeuse 

Par vous dégénère en langueur. 

Dans votre sombre pruderie , 

Habile à tout empoisonner , 
L'cnjoûment séducteur i l'aimable étourderie. 

Un seul grain de coquetterie , 
Sont des crimes chez vous qu'on ne peut pardonner. 

A vos côtés ont pris séance ' 

Le respect timide et muet. 
Le devoir imposant, le scrupule inquiet. 

L'insipide persévérance. 

L'ennui , le dégoût , l'indolence ^ 

L'offensante satiété 

Et la triste uniformité : 

Pour la laideur , pour la vieillesse , 

Gardez vos plaisirs peu touchans. 

Vrai partage de la jeunesse , 
L'inconstance a les siens plus doux et plus piquans. 
La Fidélité. 

De la Beauté qui me chasse 
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te pouvoir est passager; ' 

la honte saisit ma place. 
Le remords sait me venger. 

VÉNUS. 

Bon ! vous chasser ! Qui songe à vous exclure ? 
Quelle amante jamais a formé le dessein 
De devenir inconstante et parjure i 

Le hasard fournit l'aventure i 
Votre foiblesse en avance la fin. 

Mais ne disputons plus , de grâce. 

*En faveur du Dieu des combats , 
Auprès de moi reprenez votre place.... 
A son retour s'il ne vous trouvoit pas*... 

Il est d'une humeur peu tranquille > 

D'un emportement inutile 

Je veux éviter le fracas. 
Pendant l'été , la trompette guerrière 
A guidé loin de moi les Amours éperdus s 

Abandonnée et solitaire, 
Pour m'égayer un peu , j'ai reçu dans Cythcrc 

Tbémis, Apollon et.Plutuss 

Mais, voyez mon malheur. Déesse, 

In introduisant la richesse, 

Plutus avoit oublié net 

Le goût et la délicatesse l 
Sous les replis de sa robe traîtresse , 
Thémis nous apporta l'ennui , la sécheresse , 

Échappés de son cabinet *> 

Et , pour achevtr mon martyre , 

Apollon vint sans la satyre i 
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8 LE RETOUR DE MARS, 

La ViDiiiri. 
Mais , s'ils vous cnnuyoient , pourquoi jusqu'à Ct |oai 
Sont-ils restés dans votre Cour ? 

V * H U s. 

les chasser c'eût été me montrer trop sdvere > 

Car enfin ce sont des amans ; * 

Et, fussent-ils sans agrémens. 
Leur perce i^'est jamais légère. 

La ïlDÉtITÉ. 

Je ne sais comment Mars recevra tout ceci. ^ 

V £ M V s. 
Taisons -nous , Thëmis vient ici. 



SCENE IL 

THÉMIS, VÉNUS, LA'FIDÉLITÉ, 

TitÉM I s. 

VJw dit que Mars arrive de l'armée ? 

V £ N u s. 
Oui , si j'en crois la Renommée. 

T H É M I s* 

Aujourd'hui i 

VÉNW s. 

Je le crois. 

T H é M T t. 

Adieu, belle Véntn. 
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COMÉDIE. 

VÉNUS. 

* Quoi I si-tôt ? 

T n i M I s , voulant s'en alUr, 
Ne m'arrêtez plus, 
Il «st tems que je me recire. 
* V i N w s , Za retenanu 

Écoutez donc , on a quelque chose à vous dire... 
Eh ! bien , qu'avez-vous fait du Seigneur Apollon ? 

Vous quittez ma CourTun et Tautrei 
Qu'il TOUS donne son coeur, qu'il reçoive le vôtre 

Vous êtes fille , il es; garçon : 
Vous auriez dû déjà faire ce mariage. 

Thé m-u. 
Apollon et Thémis! le plaisant assemblage! 

VENU s. 

Eh ! mais , Dresse , pourquoi non ? 

Il est entre vous deux certaine convenance. 
T H it M I s. 
. De la convenance entre nous ! 
Eh ! de grâce ,- où la trouvez-vous ? 
C'est un fou , plein de pétulance , 
Sans gravité , sans consistance , 

Dont l'esprit libertin voltjgc incessamment 

Sur des riens , dont il fait son subtil aliment : 
Tête sans poids , cervelle sans prudence. 
11 parcourt , en moins d'un moment , 
Des flots , des airs l'espace immense i 
Il s'élève, il tombe , il s'élance 
Au gré du caprice et du vent. 

Il fefoit beau le voir , dans son extraragance , 
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10 LE RETOUR DE MARS, 

Prononcer de mon tribunal 
Une sentence en madrigal !... 
Adieu , je vais dans mon domaine 
Rassembler mes sujets épars. 

VÉNUS. 

Mais pourquoi donc fuyex-vo\ïS Mars ? # 
D'où vous peut venir tant de haine ? 
T H é M I s. 

C'est un petit bruta! , qui , sans mcfnagement , 
Brusque souvent mon caractère ; 

Ses sujets et les miens s*accordent rarement. 

11 prétend que tout cède à son audace altîere. 
Près des Belles , sur-tout , Mars et ses favoris 

Nous poursuivent avec outrance. 
Vénus, je soutiens que mes fils 
Doivent sur ses enfans avoir la préférence. 

VÉNUS. 

Dans mes États ce point est contesté. 
Th É M I s. 

On dit que Mars est estimable : 

Je le crois î mais, en vérité» 

JMgnore ce que la Beauté 

Peut en lui découvrir d'aimable ; 
Dans le portrait qu* Apollon m'en a fait 

Je ne Tai trouvé qu'effroyable. 

Je l'ai retenu , trait pour trait j 

Écoutex s'il est véritable. 
Loin devant lui la farouche Terreur , 
D'un bras sanglant, d'une voix menaçante 
Cliasse U Peur et la froide Épouvante. 
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Plus près du Dieu l'intrdpidc Valeur , 
Le glaive haut, l'oeil fier , l'ame rassise, 
Forte en tous lieux la mort qu'elle méprise. 
Du char d'ader, chef d'au vre de Vulcain , 
L'Activité tient les rênes en main. 
FUrs tourbillons ) ses coursiers indomptables 
Sèment au loin des feux inévitables } 
Le Dieu terrible , environné d'éclairs , 
Brise, en passant, les sceptres, les couronnes , 
Frappe les Rois , écrasés sous leurs trônes > 
I ancc la foi^dre , ébranle l'univers , 
£t fait trembler Pluton en peuplant les enfeis. 

VÉNUS. 

Oui , tel il est dans sa colère , 
Tels sont ses généreux enfans; 
Mais quand à la Beauté les fripons veulent plaire « 
Ah ! Déesse , qu'ils sont charmans 1 
Heureux s'ils n'étoicnt inconstans ; 
Plus heureux s'ils pouvoient se taire ! 
Th É M I s. 
Et les miens donc ? ah ! qu'ils sont doux ! 

VÉNUS. 

Oui , vos l'eunes sujets sont tous petits bijoux. 
Auprès d'une Beauté qu'ils plaident bien leur cause! 
Regards poupins , tons précieux , 
Discours musqués , tout distillans d'eau rose; 
Tout en eux satisfait et l'oreille et les yeux. 
Grasseyant avec art, riant par habitude. 
Gesticulant avec étude , 
Zsprits légers , à railler inclinés , 
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Il LE RETOUR ©E MARS, 

Esprits clinquans , tout à jour façonnés » 
Le sémillant papillonnage , * 
L'éloquent petit badinage ; 
Que de soins l quelle propreté ! 
Quel teint mignard ! quelle peau douce et fine ! 
Joignez-y la mouche assassine , « 

Un jeune Sénateur est presque une Beauté. 

T H É M I s. 

En effet rien n*est plus aimable* 

Je vois avec ravissement 
Que la Beauté leur devient favorable i 
Four vous remercier d'un portrait si galant » 

Pendant la campagne future 
Vous en aurez chez vous bon nombre, je vous jure^ 

V tvv s. 

Eh ! non , je peins gratis, 

( Th^mis sort. ) 



SCENE III. 

LA FIDÉLITÉ, VENU S. 
La Fi délité. 

A.H.' Déesse.' voici 
Mon plus implacable ennemi. 

V fiM u s. 
Eh ! qui donc ^ 

Là F:d£litA. 
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COMÉDIE. 13 

La FiDiLirA» 
C'est Plutus. 

V£nus. 

Ah .' vous êtes perdue, 
La Fidélité. 
Soumettex-vous toute entière à mes loix ; 
Jarez-le moi , sa. force est confondue. 

VÉNUS. 

Hdias ! je l'ai juré cent fois » 
*Et i*ai cent fois été vaincue. 
La Fidélité. 
Il vient.... Un peu de fermeté* 



S C E N E I V. , 

PLUTUS, VÉNUS, LA FIDÉLITÉ. 
P L V T u s , à Vénus. 

./^H * je vous trouve en compagnie ] 
Pourquoi donc cette nouveauté? 
( A la Fidelit/. ) 
Ma bonne, laissez-nous, de grâce] en libertés 
Délogeons , le trio m'ennuie. 
La Fidélité. 
plutus et ses enfans sont sans cérémonie. 
Me connoi»-cu ? 

Plutus. 
Moi? non, en vérité, 
U 
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14 LE RETOUR DE MARS, 

Et n*en ai même aucune envie.... 

Allons, allons, sans compliment. 
Sors vîce.... Attendez donc... Je rappeUe en mon 

amc.... 
C'est la Fidélité.... C'est elle assurément.... 

{ A Vénus, ) ' 
Eh ! que faites-vous donc ici de cette femme ? 

VÉNUS. 

riutus.... 

La Fidélité. 
Point de discours , foibic Divinité s • 
Devant Plutus la Beauté doit se taire , 
Pour ne laisser parler que la Fidélité ; 
C'est le moyen de s*c« défaire. 
Plutus, à V/nus. 
Qui diable eût deviné qu'elle étoit en ces lieux f 

La Fidélité. 
Tu ne me connois pas ! 

Plutus, 

Moi i chex plus d'une beUe 
J'ai vu jadis ton fantôme ennuyeux; 
Mais il s'offre aujourd'hui rarement à mes yeux. 

La Fidélité. 
Que viens-tu faire ici ? 

Plutus. 
I a demande est nouvelle ! 
Ce que je fais par-tout; donner, pour recevoir. 
La Fidélité. 
Va , sors ; on ne veut plus te voir. 

Plutus, à V/aus. 
On ne veut plus me voir , dicclle ^•• 
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( A la Tiàiliti, ) 

Tais-toi , babillarde éternelle ! 
Kous savons jusqu'où ▼» ton fragile pouvoir. 

Sur terre , ardens à te détruire , 

Mes sujets ont su m'en instruire.^* 
Subalternes commis , d'auprès de la Beauté 

Tu les exclus , avec fierté? 

Sur eux je jette un oeil de père { 
Ils percent les degrés. Soustraits i tes rigueurs , 

De tems en tems, ils voguent à Cythere. 
Toujours chiffrant , nombrant , les voilà directeurs. 
Contre toi , dans l'instant , éclate leur colère. 
Tu les fuis en tous lieux , par-tout ils sont vainqueurs • 
Kt si je voHlois , moi , j'obtiendrois tes faveurs. 

La F I d ^ l I t â. 
Tes enfans t'ont flatté d'un triomphe facile : 

Je rcconnois leur vanité. 
Sur la terre , Plutus, tout n'est pas infecté: 
Il est encor plus d'un asyle , 
Où mon pouvoir est respecté. 
Il est des Beautés mortelles , 
Tendres autant que fidelles , 
Au- dessus de tes efforts ; 
Leur coeur, i mes loix docile > 
Dédaigne l'appas servile 
De tes immenses trésors. 
Je connois leur petit nombre , 
Et je couvre de mon ombre 
Loirs plaisirs et leurs transports. 
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t6 LE RETOUR DE MARS, 

P L U T U s. 

Ne dirott-on pas, à t*entendre. 

Que sur terre on m'a revêtu 

D'un pouvoir qui ne m'est pas dâ? 
Que je suis^n tyran dont on doit se défendre i 

Qu'est-ce , sans moi , que la Bcautd ? 

Un flambeau , fumant « sansclané» 
Une étoile obscurcie, une fleur ignorée. 

Sous l'humble buisson enterrée. 
Seul j'en connots et rehausse le prix. 
Au feu des ]ieuz d'une brune piquante 
7'allume du rubis le vivant incarnat } 
Du diamant je brillante l'éclat. 

J'unis, d'une main savante» 

Sur de somptueux habits» 

L'or et la perle innocente 

Au superbe coloris 

De la fleur U plus brillante i 
Ajustemens et traits par moi sont assortit. 
Tour conserver cette beauté chérie , 

Seul , je dispense les secours. 
L'astre brûlant seche-t-il la prairie î 

Des bois j'ombrage les détouxi. 
L'aquilon glace-t-il la plaine refroidie ? 
Sous un lambris doré l'échaufFs les Arooun. 

J*écar:e les chagrins sinistres; 
Je conduis l'embonpoint sur les pas de Cornus i 

J'ouvre les celliers de Bacchus , 

It Içs Plaisirs sont mes ministres. 
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La .FidAlitiê. 
De ton pooToir voilà l'éloge fait : 
faisons celui de ta personne. 
Premièrement.. •• 

P Lw T u s. 

Tout beau , ma bonne. 
Si je suis curieux de me voir en portrait , 

J'ai des Peintres en abondance ; 
It j'ai déjà choisi, pour me tirer au net. 
Un bâtard d'Apollon, que j'ai payé d'avance. 

La Fid^litA. 
En attendant , laisse-nous en repos. 

Plu T u s. 
Tête à tôte â Venus je veux dire deux mots. 
Tiens , prends ce diamant , et laisse-moi tranquille. 

La Fidélité. « 

Garde de m*approcher! 

P L u T u s. 

Ah l duègne indocile .'»•• 
( A Venus, ) 
Quoi ! Vénus , à vos yeux je serai mal mené , 
Comme un sous-traitant ruiné \ 

VÉNUS. 

Mais , Plutus , ce n'est pas ma faute.... 
i A la Fidélit/, ) 
Vous le trairez aussi d'une façon trop hautes 
U ne reviendra plus. 

La. Fidélité. 

Vous le plaignes encor ? 
B iij 
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i8 LE RETOUR DE MARS, 

P L V T V s « â part. 

Lançons-lui notre flèche d*or...« 
Tieche universelle et puissante. 
Arme , doublement tranchante , 
Tu sais porter des coups infaillibles et sûrs s 

Seul mobile de la terre , 
Tu ramenés la paix , tu suscites la guerre , 
Tu perces les rochers , tu renverses les mun « 
Possesseur de qui te possède, 
A ton éclat , à ta force tout cède t 
Far toi l'Hymen allume son flambeau , 
Par toi Thiinis écarte son bandeau , 
Par toi la Vertu sommeille , 
Par toi la Beauté s*éveillc : 
Pour vaincre Dinaé Jupiter t'emprunta ; 
Pour soumettre Daphné Phcebus te souhaita. 
Sois-moi sccourabic et fîdelle , 
Passe par le corur de ma Belle , 
ït va percer cette Mégere-là. 
( Jî hmce uaefiecht à la Fidélité , et ne l'atteint pat, ) 

La FipélitA. 
Ta flèche est sans effet ; apprends à me connoftre : 

Porte ailleurs ta honte et tes pas. 

Quand d'un cœur tu te rends le maftre , 
Ou j'y suis languissante , ou bien je n'y suis pa*^ 

VÉNUS. 

Fidélité , irotrt victoire est bellç , 
U npttvellç.... 
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{ A Plutw. ) 

rai ré^sré , Plutus , et je ressens 
Qu'il est bien glorieux d'avoir été fideîlc; 
Mais qu'il est mal-aisé de l'être bien long-tcms ! 
La ? inihirty à Plmut. 

D*un instant seulement j'ai hXté ta défaite: 
Mars revient; songe à la retraite. 

IP L \J T w s , mmastatu sa fiecht , et voulant s*en aller. 

Adieu. 



S C E N E V. 

APOtLOK, PLOTUS , VÉNUS , LA FIDÉLIT*. 
Apollon* ironiquement , à Plutuf, 

^iiGMEom Pîutus , quoi ! comme un exilé > 

Vous fuye» la Codr de Cythcrç? 

Art6tez donc. 

Plutus. 

Redoute ma colère, ^ 
Fade timcur , pédant doublé ! 
jïc sauras-tu jamais qu'ennuyer et déplaire ? 
Apollon. 
Ah ! je vois d'où naît ton chagrin. 
jMars revient aujourd'hui i l'aventure est cruelle ! 
^i^qç-toi çlo» et couvert jusqu'au ptintems prochaia-, 
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20 LE RETOUR DE MARS, 

Tes favoris, chez plus d'une mortelle. 
Ont bien l'air d'essuyer un semblable destin. 
Plut w s. 

Bailleur glaeé , caustique impitoyable. 
Tu ris du revers qui m'accable ! 
Tremble , tu vas avoir ton tour 3 
Et , de plus , je jure en ce jour 
De conserver une haine immortelle 
Four tes Muses , pour toi, pour toute ta séquelle. 
Tes enfans amaigris m'imploreront en vain i 
l'aurai pour eux le caur d'airain : 
Dans les bras de la faim cruelle 
Aujourd'hui pour jamais je fixe leur destin ; 
Jusques sur le plus vil faquin 
' Je verserai plutôt ma prodigue abondance 
Que d'arracher à l'indigence 
Ton élevé lé plus divin. 

Apollon. 

Le goôt saura sauver les bons de ta vengeance s 
J'abandonne le reste à ton courroux mutin. 

( Plutus sort, ) 
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SCENE VI. 

APOLLOW, VÉNUS, LA FIDELITE 

Apollon, à Vénus, 

jAEiNEdcs coeurs. Beauté puissante, 
Voyci rassembler votre Cour \ 

Je tamene les Jeux dans ce brillant séjour. 
Mars et sa troupe florissante 
Y conduiront bientôt l'Amour. 
Impatient de revoir tant de charmes. 

Il vole vers ces lieux , guid'f par ses d-sirs i 

Quelqu'amour qu'on ait pour les armes» 

On quitte sans regret le séjour des alatmes, 
l'our arriver au séiour des Plaisirs. 

▼ èK u s. 
Je connois Apollon i ce trait de prudence. 
A^la faveur des plaisirs qu'il dispense. 
Il veut rester auprès de nous. 

La Fidélité. 
£h! bien. Mais n'en est point jaloux. 
V i^ N V s. 
MarsneleconnoSepas. C'est un fin hypocrite. 
Dont la tendresse parasite , 
. Tournant sans cesse auprès d'une Beauté, 
Goûte souvent un m6ts pour un autre apprêté. 
Sut vingt tons différent ii sait ntonter sa lyre * 
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Il anime, dleve, attendrît. 
Il échauffe le 'cocur , il entraîne l'esprit , 

Par la douceur des accens qu'il en tire. 
Là , dans le tête à tête , en ses vivans portraits , 
D'un pinceau ddlicat il emprunte la touche , 
Déguise la raison sous un air moins farouche , 
l'rête à la volupté les plus rians attraits j 
L'expression est dans ses traita, 
la séduction dans sa bouche. 
LaFid&lité. 
Est-ce Apollon que vous peignez , Vénus ? 
A ce portrait je ne le connois plus. 
' Apollon. 

Sujet lélé de votre Empire , 
A regret je l'ai vu détruire. 
Je vous aime toujours; vous le savez. Jadis 
Aux pieds d'une Beauté , respectueux , soumis , 
Tendre , délicat et fidèle , 
Te nourrissois une flamme éternelle. 
Pour arriver au séjour enchanteur 
Que le Plaisir de loin offiroit à ma constance. 

Je ne savois que la route du coeur : 
J'^attaquois de ce corur la fiere résistance 
Par l'assemblage scrupuleux 
De mille soins, -.de mille vœux. 
De mille soupirs , tout de feux ; 
Mais quelle étoit ma récompense ? 
Jouet d'une inflexible et constante rigueur , 
J'cmportois , pénétré de rage et de douleur , 
Le mépris insultant , la mordante ironie , 
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Le ddgoûc et la raillerie. 
J*ai vu d'autres chemins ouverts. 
Ainsi que la Beauté , j*ai changé de me'thode > 
Elle est plus courte , plus commode j 
Je la méprise , et je m'en sers, 

La Fidélitâ. 
Apollon devient petit-maître î 
Je meurs, si j'y puis rien connoître. 

V B K U 6. 

II s*est moqué de Plutus exilé ; 

Mais à son tour il faut qu'il sorte» 
Et qu'il sorte bien querellé. 
Apollon. 
Toutes deux contre moi 1 la partie est trop forte !... 
Mars revient aujourd'hui , je cède , sans aigreur. 
Sous l'étendart de la France 
Il conduisoit la Vaillance, 
La Victoire et la Terreur ; 
Effrayé de leur présence , 
L'ennemi , dans le silence , 
A respecté son vainqueur. 
Je cours de mes sujets renouveller l'ardeur; 
Je veux à leurs travaux que la Beauté préside. 
De leurs succiis je veux qu'elle décide ; 
Et je promets de n'inspirer 
Que ceux qui pour lui plaire oseront mMmpIorer. 

( Il sort, ) 
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SCENE VII. 

VÉNUS» LA FIDÉLITÉ. 

V É M U S« 

IVjLars et moi, nous j'aimons » Déesses 
li nous amuse et notu instruit. 
La FioélitA, 
C'en est fait , pouc jamais mon pouvoir est détruit 9 
J'ai tout perdu , jusqu*au Oieu du Permcsse. 

* I I II I ■ I II m 

SCENE VIII. 



L*AMOUR, Troupe d'Auoçrs , fui le 
LA FIDÉLITÉ, VÉNUS. 

Ous Tois-je?.... C'est mon fils*.... Qa*il est folble , 

grands Dieux!.... 
Il se meurt '.... Ah ! fattt-il qu*îl expire k mes yeux > .... 
Fidélité , je vous en prie , 
Aîdez-moi donc à lui rendre la vie. 

La FIDÉLITÉ) i r Amour. 
Ne sois pomt sourd aux cris de la Fidélité ; 
Amour , c'est ma voix qui t'appelle...* 
{A r/nus.) 
U renaît.*.. Connoissez ma puissance immortelle. 

L*Aitov&, 
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L' A M o u R , ouvrant les yeuM, 
La Vidéhtél.... La B^autd ! 
L'Amour ne peut mourir quand il vous trouve ensemble; 
Mais rarement il vous rassemble. 
( A Vénus. ) 
Ma mère ! 

VÉNUS. 

Eh J bien ? 

L'»Amour. 

Ma mère! 

V t NWS. 

Eh i bien , mon fils, 
L'A M o V R. 
Ne m'çnroyci plus à la guerre. 
Voyez l'état où Mars m'a mis. 
Laissez- moi , comme à l'ordinaire. 
En tapinois, et sans dclat, 
La campagne prochaine arborer le rabat: 
J'y ferai bien mieux mes affaires. 

V É N us. 

Mais qu*avez-vous fait de vos frères? 
I. ' A M o u R. 
Nous partîmes trois mille , et , par un triste îort , 
Nous revenons dix-sept, tous malades à mort. 

VÉNUS. 

Dix-sept ! O Ciel ! dix-scpc 1 Qu'est devenu le reste? 

L'Amour. 
Tout a senti les coups d'une absence funeste. 
tes uns sont morts ; d'autres , plus libertins , 
Ont déserté sur les chemins. 

C 
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En partant de c^s lieux , sous diverses brigades , 
Chef habile , j'avois rangé mes canfiarades { 

Tous frais > luisans , potelés , biens nourris , 
Tels qu'on les voit folâtrer dans Paris. 
Tous brûloîent de me suivre , et leur bouillante audace 
Bravoit , dans sii fiere menace , 
Le tems , l'absence et la langueur. 
( Pleuraht. ) 

Inutile fierté ! trop fugitive ardeur ! 
J'ai vu périr ma troupe entière. 
De l'oubli le veiît nébuleux 
En renverse plusieurs la tête la première ; 
Tel , en courant la poste , a perdu la lumière » 
Tel reçoit son congé dans un hameau bourbeux » 
Tel autre expire de foiblesse , 
Aux pieds de la première hôtesse. 

VÉNUS. 

He plcurex plus , mon fils ; modérei vos transports s 
Si les Amours , si vos frères sont morts , 
Sachez que bientôt de leurs cendres 
II en renaîtra de plus tendres , 
Qui jureront d'être à jamais constans. 
L' \ M o u R. 
Ma mcrc , pour les croire attendons le printems. 
Je vous (épargne , hélas ! la moitié de l'histoire 
Des maux que nous avons soufferts , 
La Fatigue , en son humeur noire , 
Nous laissoit au fond des déserts s 
La Gloire nous mcttoit aux fers , 
Et Bacchus nous crevoit de boire* 
Je n'y pense point sans frémir i 
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Avec Mars , avec ses élevés , 
1 es Amours n'ont ni paix , ni trêves. 
A leur retour , loin de les accueillir , 
Les Belles , sans pitié , les devroicnt tous bannir » 
Elles n*en feront^rien } les traîtres sont aimables ! 
La F1DÊLIT1&. 
Et les Belles sont traitables ? 
, V ivv s y à l'Amour, 

Vrenez des sentimens plus doux.^^. 
Mais de la part de Mars qu'avcz-vous a me dire } 
L*A M ô u R. 
Ah î pourquoi m'interrogcx-vous t 

VÉNUS. 

Qud donc l a-t-il abjuré mon empire ? 

L'AMOUR. 

Oublions le passé , bientôt il vous v^rra.: 
Croyez , à son retour , tout ce <jji*il vous dira. 

Dans un détail qui lui peut nuire 
Ma douleur contre lui vient de s'émanciper -, 
Mais si vous ne voulez tout-à-fait me détruire» 
* . Ma-merc, laîsiscz-vous tromper. 
VÉNUS, à la Fidilit^. 
Plaignez-vous donc entor des Belles , 
Chicaneuse Divinité ! 
Mon fils est bien plus maltraité 
Par les amans que vous par elles. 
La Fidélité. 
De prétexte jamais les Belles n'ont manqué t 
Ou c'est aujourd'hui par vengeancQ 
Que kur çaui est revendiqué , 

Cij 
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zn LE RETOUR DE MARS, 

Oo ce sera demain par inconstance \ 
Un jour en fait la différence. 

L' A M O V R. 

Vdilà votre éternel jargon. 

Toujours entre vous deux la dispute foisonnes 

Je juge , et je soutiens mon jugement fort bon t 

Que tout amant est un fripon , 

Et toute amante une friponne : 

Demandez ? aujourd'hui Ton s'aime sur ce ton. 

La Fidélité, a Véaus, 

Avant-coureur de bon augure , 
Tenez voici ddja Mercure.... 
Bientôt nous aurons votre amant. 



SCENE IX. 

MERCURE, VENUS , L'AMOUR, Troupe d'Amours, 
LA FIDÉLITÉ. 

VÉNUS. 

UR fait Mars? 

Mercure. 
Mars vous fait sts complimens , Déesse. 

VÉNUS. 

©ù l'avez -VOUS laissé ? 

Mercure. 
Bien loin d'ici. 
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VfcNVS. 

Comment ! 
N'est-il pas en chemin ? 

Mercure. 

Oui 1 mais rien n^Ie presse. 

VÉNUS. 

It pourquoi donc ne vient-il pas ? 
L'hiver conduisant les friraats ... 
M E R C U R E f l'interrompant. 
Il est avec un peuple insupportable , 
Qui se moque des almanachs ; 
Toujours prôfc à se battre , en été , sur le sable , 
En plein hiver, sur le verglas, 
y AN u s. 
Que ne les quitte- t-îl ? 

Mercure. 

11 les aime à U rages 
Et mSme encor dcrnicremcnt 
II a pris leur habillement > 
S'il n*étoit immortel , il ne seroit pas sage. 

« Fardeau lourd et déshonorant. 
Son bbUcIier n'est plus qu'une inutile masse; 
En petit hansse-col brillant 
Il a converti sa cuirasse , 
Sa cotte-d'arme en juste-au-corps galant ; 
Four un chapeau coquet il a troque son casque » 
Chapeau qui tombe au moindre vent. 
Contre la mort 1^ défense est fantasque. 
Oh ! la Prudence assurément 
K'en a pas introduit l'usage : 

ciy 
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30 LE RETOUR DE MARS, 

Elle eût moins fait pour }*ornement » 
Et moins hasardé le courage. 

V tvv s, 
De tout tems cet habit m*a pl«. 
Mercure î et j'ai Tame ravie 
Que Mars enfin l'ait revêtu. 

M s R c u R I. 
Aussi-tôt que vous Taurex va 
Vous l'aimerez à la folie. 
Il va , vient , court , boit , chante , rît i 
Pour chaque Relie il s'attendrit. 
Dans son regard la vivacité brille , 

Dans son geste le feu pétille : • 
Il est badin , sémillant , étourdi ; 
Mais il n'eil est que plus joli. 
VÉN vs. 
Eh'! quoi donc ! une absence , et si longue et si dure > 
Kc lui peut arracher ni larmes , ni murmure 1 
M s R c u R B. 
I*al vu force vin répandu; 
De larmes je n'en ai point vu. 

VÉNUS, 

Que je vais le gronder 1 

L'A MOU R. 

C'est fort bien fait , ma mère : 
Quereller toujours la première. 
( On enttni un bruit it guerre, ) 
Me R c URF. 

Tcnex, à ces sons édatans, 
Je gagerois que c'est lui. 
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V É M V t. 

Je Tattends. 

Mllt C UR £. 

levais ch nies mortels, où , bien mieux qu*à Cythère» 
On récompense mes talens« 

{Il sort») 



S C E N E X. 

VÉNUS, L'AMOUR, Tro upb d' Amoxirs, 
LA FIDÉLITÉ. 

La FidAlit^. 

mtéH l Vénus , croyez-moi , point d'éclaircissemem» 
Craignez vous-mSme sa colère. 



SCENE XI. 

MARS, vStu à la Françoise i VÉNUS, L'AMOUR > 
Troupe o*Amours , LA FIDÉLITÉ, 

Mars, à Vàius , avec empressement, 

A. H \ je vous vois enfin , objet de tous mes feux. 
Beauté digne de ma constance } 

Souffrez qac mes transports , augmentés par l'absence > 
Far mille baisen amoureux,... 

( îl yeut lui baiser la main» ) 
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31 LE RETOUR DE MARS» 

\tv V s 9 le rtfoustant. 
Doucement , s'il vous plaît , point unt de p^ulancc. 
Mars, essayant de nouveau à Itù haiser ta main» 
Quoi ! tous me refusez. , je pense 1 
Kh ! fi donc , tous faites l'enfant. 

VÉNUS, le repoussant toujours. 
Encore une fois , doucement. 
Mars. 
Ah ! ah ! voici du neuf'.... Vous boudez donc , Déesse ? 
Peut-on vous demander pourquoi î 
Vénus. 
Parce que je vous hais. De grâce» laissez-moi. 
Mars. 
£h i bien , c'est assez , je vous laisse. 

VÉNUS. 

Méritez-vous , ingrat ! d'ccre admis dans ma Cour ? 
Vous aviez emmené l'Amour i 
En quel état ravez-vous su réduire î 
Cruel i s'il voit cncor le jour , 
C'est par moi .seule qu'il respire. 
Mars. 
Quoi ! ce n'est que cela ? ma foi î vous avez tort : 
Je voudiois , moi . que cet Amour fût mort. 

VÉNUS. ' 

Vous 6tes un tratere, un perfide !.... 
Si l'en cioyois te transport qui me guide » 
De ces lieux à lamais je saurois vous bannir. 
Mars* 
Vénus , poinc tint do violence : 
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COMÉDIE. 3J 



Te serois fôché d*en sertir i 
Mais TOUS regretteriez bien vite ma présence. 

VÉNUS. 

Kh ! «juc perdroî$-jc en vous ? un amant indiscret , 
Ftoinpt à jurer , plus prompt à trahir sa promesse > 

Promenant d'objet en objet 

Une avide et vague tendresse ; 
Esclave impérieux , qui , sans ménagement 

Veut maîtriser sa souveraine; 
r>ont la vivacité n*cst qu'un emportement » 
Que la nouveauté guide , et le plaisir entraîne ; 

De l'encens le plus délicat 
Hassasiant la Beauté qu'il adore. 

Et l'immolant avec éclat , 
X>2s que son feu brayant s'éclipse et s'évapore. 
Mars. 

Vous avez mis tous mes traits au grand jour : 
Vous peignez à miracle i.... Oh! çà, c'est donc mo(\ 
•tour. 

( A la Fid^iti. ) 
Fidélité, ma chère amie» 
Un petit mot , je vous en prie. 
V é M u s , intrigu/e. 
Que voulez- vous à la Fidélité i 

Mars. 

Moins que rien. , \ 

IVéNUJ. 

Mais encore i 
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Mars* 

Un mot de véiiU % 
Un supplément pour votre éloge* 

VÉNUS. 

Je ne veux pas qu'on l'interroge. 

Mars. 

Elle est adorable , Vénus 1 

VÉNUS. 

Vous plaisantez encore ? Ahl sortet de Cythere , 
Perfide i craignez ma colère. 

Mars. * 

Qui? moi l 

VENUS. 

Sortez , TOUS dis-je , et ne revenez plus. 
Mars. 
Eh i bien , je sors,... Mais , le diable m'emporte i 
J' étouffe l'Amour à la porte. 
V i N U s , tendrement. 
Vous le pouvez , ingrat ! brisez des nœuds si doux. 
M A R s « d'un air piqué. 
Oui , c'est fort bien fait , plaignez-vous* 
On est huit mois éloigné d'elle , 
Huit mois i regretter un si cher entretien , 
Huit mois triste , huit mois fidèle : 
On arrive , on vient , avec zèle { 
On veut prendre un baiser sur une main si belle « 
Baiser qui ne lui coûte rien , 
Et l'on est reçu comme un chien. 
L'accueil est régalant » et la façon nouvelle i 
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'VÉNUS. ^ 



35 



Cruel ! Vous voudriez que notre Amour fût m*rtî 
Mars» 
Eh ! que vous importe son sort ? 
Connoissez mieux votre puissance, 
El ne regrettez plus un Amour vieillissant. 
Fatigué par huit mois d'absence , 
Besfe d'un feu presqu*éteinc , languissant , 
Qu'entretient avec nonchalance 
Une morne persévérance. 
Et qu'elle plaint en l'étouffant. 
rorrive , je vous vois , mon cocqr vous rend les armes :' 
Je vous offre un Amour naissant , 
Fils impétueux de vos charmes i 
Amour tout neuf, et d'autant plus pressant. 
Aujourd'hui son âambeau s'allume , 
De nouveaux feux il me consume , 
Il me frappe d'un trait plus doux et plus perçant. 

Un nouveau transport me possède ; 
Ah ! souhaitons qu'aux pieds d'un objet ravissant 

Un Amour meure â chaque instant , 
Pourvu qu'à chaque instant un autre lui succède !...• 

'Mais non, ingrate'.... il fhut vous obéir. 
De ces lieux i jamais vous m'ordonnez de fuir. 
Vous le voulez.... je sors. 

( Il va pour sortir, ) 
VÉNUS, à l'Amour. 

Ahl calmex sa colcrt i 
XUuienei-ls , mon fils , aux pieds de votre iner«« 
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L'Amour, à V/nus , lui- ramtnant Mart» 
£h l bien , finirons nous ? regardez votre amant.ti. 
( A Mars. ) 

Vous , regardez la Reine de Cytherc..., 
( A tous Us dtux. ) 
Vous souriez tous deux ? je n*ai plus rien k faire. 
Mars, à Vénus, 
Consentez-TQUs à mon éloignement ? ^ 

VENUS. 

Pour VOUS , Ingrat 1 gia foiblesse m*dtonne. 
Te devrols vous punir.. .* mais non , je vous pardonne. 
Mars. 
A quel excis'va sa bonté! 

( Lui baisant la main, ) 
Donnez-moi cette main. Ceci vaut un traité. 
V itN u s. 
Eh ! quoi ! vous badinez sans cesse i 
Mars. 
C'est un don de Thabit que j'ai su revêtir. 
En tout lieu chercher le plaisir. 
Suivre Bacchus, bannir Tivressc, 
De tems en tems trahir une maîtresse. 
En possédant éguiser le désir , 

N'écouter rien quand Thonneur presse » 
l^onner la mort en badinant , 
La recevoir en plaisantant , 
C'est la morale enchanteresse 
Du (peuple heureux dont j'ai pris l'ornement... 
Mais , Vénus , votre Cour me paroît ténébreuse : 
Qu'on s'aperçoive enfin que je suis de retour. 

Rappelions 
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Rappelions dans ce beau séjour 
1>es Teux et des Plaisirs la troupe paresseuse » 
C'est par eux seulement qu'auprès de la Beauté 
Mars sait £xer l'Amour et la Fidélité. 



SCENE XII et dernière. 

MARS, VÉNUS, L'AMOUR, Troupe d'Amours ^ 
LA HDÉLITÉ , LES JEUX , LES PLAISIRS , AR- 
LEQUIN, UN CHANTEUR- 

Ls Chanteur. 

t^RTWTXMs , ne Tante plus tes charmes : 
De la tendre Beauté tu fah couler les pleurs ; 
Ton retour importun est celui des alarmes. 
Si-tdt que le Zéphyr vient caresser les fleurs. 
Les fiers enfans de Mars dédaignent tes douceurs , 
Quittçnt l'Amour , volent aux armes.... 
L'hiver est I^ saison aimable 
Qui doti fixer tous vos desin , 
Beautés I sa rigueur favorable 
Ramené auprès de vous TAmour et les plaisirs. 

Mars, chantant» 
Sans valeur , sans combat, il n'est point de victoire 
Pour le Guerrier , ni pour l'Amant: 
Sur l'ennemi', sur un objet charmant. 
Sans valeur , sans combat , il n'est point de victoire* 
En attaquant , en combattant , 
Du triomphe on obtient la gloire ; 
D 
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Sans valeur , sans combat , il n*est point de victoire 
Pour ie Guerrier , ni pour l'Amant. 
L'Amour, chantant. 

Des bienfaits que ma main dispense. 
Beautés , ia source est dans vos yeux t 
L'Amour ne doit qu*à leur puissance 

L'empire qu'il a sur les Dieux; 

Mais n*abuse;t point de vos armes , 
D'un tendre amant partagez les désirs: 

Un pouvoir acquis par les charmes 

S'augmente encbr par les plaisirs. 

VA UDEVILLE- 

Ls Chanteur. 

Comme un Zéphyr dans la plaîntt 
Caresse de son haleine , 
Toutes les fleurs d'alentour , 
Du Guerrier, plus coquet encore. 
Bientôt la flamme s'évapore : 
Ne comptez point sur son retour. 

VÉNUS. 

Comme la rose nouvelle , 

Qucle Zéphyr, d'un coup d'aile, 

Embellit et met au jour i 

Aussi brillante que la rose , 

La Beauté passe, à peine éclose s 

Ne comptez point sui son retour* 
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L* Am o V ft. 

Cbmtne une abeille innocente 
S'atUche i la fleur naissante» 
L'âge heureux fixe l'Amour i 

Si- tôt que la fleur est séchée 

Ailleurs il cherche la rosée ; 

Ke comptez point sur son retour* 

La Pidélité. 

Comme la neige brillante 

Perd sa blancheur éclatante 

Aux feux de l'astre du jour. 
Par un nouvel amour détruite 
La Fidélité prend la fuite : 
Ke comptez point sur son retour* 

Arlequin, au Parterre. 

Comme un passager sur l'onde » 
EfFrayé quand le vent gronde , 
L'Auteur se trouve en ce jour. 

Tremblant pour son premier voyage , 

II abordera sans orage , 

Si vous approuvez son Retour. 

f I N. 
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